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Kazimi  et Dominique Orssaud  pour  leurs  travaux  sur  la  céramique,  et Véronique
Vachon et Walid Issa pour leur participation aux missions récentes.



































































































1976  et  1980, menées  par  une  équipe  franco-syrienne  sous  la  direction  de Thierry
Bianquis (alors Directeur de l'Institut Français d'Études Arabes de Damas) et de Qasem
Tuwayr  (fonctionnaire  à  la Direction Générale des Antiquités  et Musées de Syrie).
Malheureusement,  pour  des  raisons  diverses,  le  rapport  définitif  n'a  jamais  pu  être
réalisé. Pourtant, la céramique islamique de cette région est encore assez peu connue et
la publication des fouilles est attendue par le milieu scientifique.
L'étude  du  matériel  issu  des  fouilles  de  RaΩba  -  May®d¬n  s'inscrit  dans  la
continuité d'une série de recherches sur la moyenne vallée de l'Euphrate : fouilles du site
de B®lis - Maskana, sur la rive du lac de retenue du barrage d'al-˘awra et prospections
géographiques,  géomorphologiques  et  archéologiques  de  Paul  Sanlaville,  Bernard
Geyer, Jean-Yves Montchambert et Sophie Berthier.
Le  site  de  RaΩba  -  May®d¬n  n'avait  fait  jusqu'alors  l'objet  que  de  rapports
succincts pour  la Commission des Fouilles du Ministère des Affaires Étrangères  et
d'articles généraux par Thierry Bianquis (« La mission archéologique franco-syrienne
de  Rahba-Mayadin »,  Histoire  et  Archéologie  de  l'habitat  médiéval,  en  1986  ;
« Quelques problèmes d'hydraulique soulevés  lors des  fouilles de Rahba-Mayadin »,
L'homme et l'eau en Méditerranée et au Proche-Orient, III, L'eau dans les techniques, en


















édition de  l'Encyclopédie de  l'Islam, fait  la synthèse, par régions, des connaissances
relatives aux céramiques glaçurées. Entre  la Perse,  l'Asie Mineure et  l'Égypte,  il ne
semble y avoir aucune production connue en Syrie-Palestine ou en Iraq. Seule Damas
est citée comme lieu de production probable de céramiques siliceuses tardives. Yolande




Depuis  lors, plusieurs études ont permis d'approfondir cette connaissance  :  les
travaux  de Monik Kervran  sur  la  céramique  de  Suse 4, la synthèse sur les études






















lequel  la  céramique  provient  de  sondages  de  sauvetage 9. L'intérêt de l'étude de la
céramique de RaΩba - May®d¬n réside dans le fait que celle-ci est liée à des structures
dégagées  sur  une  grande  surface,  et  que  le  site  couvre  une  période  chronologique
relativement  longue,  du  IXe  au  XIVe  siècle.  Le  but  de  ce  travail  est  d'établir  une
chronologie relative des productions céramiques présentes sur les sites de May®d¬n et
RaΩba, de déterminer  leur évolution et de  la  replacer dans un contexte géographique
plus global, afin de définir  les ensembles correspondant à  l'aire de  répartition de ces
céramiques, aux différentes époques.
Pour  étudier  la  céramique,  il  était  nécessaire  de  connaître  le  contexte




informations disponibles  sur d'autres  sites,  ainsi que  les données numismatiques  et
historiques,  ont  permis  d'établir  la  datation  des  différentes  phases  archéologiques
(deuxième partie). Les différentes périodes d'occupation du site ainsi mises en évidence,
il a été possible, alors, de  replacer  les céramiques dans  leur contexte archéologique.
C'est  donc  par  niveaux  qu'elles  sont  présentées  dans  la  troisième  partie.  Chaque















roches  calcaires, marneuses  ou  gypseuses,  en  strates  subhorizontales,  érodées  par
endroits par les w®d¬-s. Lorsque les bancs de calcaire ou de gypse sont en surface, ils
forment  une  croûte  stérile.  Les  sols  sont  minces  et  rares.  Les  cultures  sont  peu
fréquentes et saisonnières. Elles ne sont possibles que dans les dépressions où les eaux
se  rassemblent après  la pluie. Ailleurs,  la  steppe  sert de pâturage aux  troupeaux de
moutons  des  nomades.  Les  terrasses  pléistocènes,  en  contrebas  du  plateau,  sont
également arides.
La basse vallée est constituée d'alluvions de l'Euphrate et de sédiments apportés
par  les w®d¬-s et  le øab‚r. Plusieurs paliers ont été  identifiés  :  les plus  récents, de





Le  climat  de  la  région  est  continental  et  aride.  L'été  est  sec  et  torride  (la
température moyenne de juillet est de 40,2° C et le maximum absolu de 47,9° C), l'hiver
est froid (minimum moyen de janvier : 1,4° C, minimum absolu de -9° C à Ab‚ Kamal)













































ne  soupçonne  pas  l'existence  d'une  ville  double 1. L'article de B. Schulz dans
Archäologische Reise  im Euphrat und Tigris-Gebiet 2, s'appuyant sur une plus ample





l'article  "al-RaΩba",  de  la  nouvelle  édition  de  l'Encyclopédie  de  l'Islam,  par  E.
Honigmann et Th. Bianquis.





















Bible. En  effet,  le  nom  de ReΩ¨b¨t  apparaît  à  plusieurs  reprises,  sous  des  formes
différentes : ReΩ¨b¨t (Genèse XXVI, 22), ReΩ¨b¨t ‘¡r (Genèse X, 11) et ReΩ¨b¨t han-
N®Ω®r, patrie de Saül (Genèse, XXXVI, 37). En conséquence, ce toponyme, ReΩab¨t,








la  ville  actuelle  de May®d¬n 10? Il est fréquent que les sites datés de la période







islamique, qui sont  les plus nombreux dans  la  région entre Dayr al-Z‚r et —al¬Ωiyya
(Doura Europos), réutilisent ou s'installent à proximité de tells plus anciens 11. Le seul
élément permettant d'émettre une telle hypothèse, à May®d¬n, est le toponyme "tell al-








et médiévale. Elles citent  souvent  la ville de D‚r-Yahdun-Lim,  identifiée par  J.-M.





occupation à RaΩba est  l'époque  romaine. La  région appartient alors à  l'empire mais
reste en dehors des  tracés des différents  limes 15, le dernier poste romain, Circesium,
étant situé sur la rive gauche du fleuve, à l'embouchure du ø®b‚r. Ptolémée et Strabon


















la  rive  gauche  et  traversait  le  fleuve  au  niveau  de  ‘A·ara 18. May®d¬n était par
conséquent à l'écart de cette route.




céramiques  romaines  ont  cependant  été  retrouvées  sur  plusieurs  sites  en  aval  de
Circesium 20.
Comme pour l'hypothèse précédente, les arguments en faveur de l'identification de
RaΩba  avec  une  cité  romaine  sont  assez  peu  convaincants. En  l'état  actuel  de  nos
connaissances, la question d'une origine ancienne de RaΩba reste ouverte.












stagne  et  rend  l'endroit  propice  à  la  végétation,  voire  à  l'habitat,  si  le  lieu  est
suffisamment plat. RaΩba peut également désigner la cour de la mosquée qui correspond
en général à un vaste espace 21.








D'après B. Schulz,  "May®d¬n", pluriel de  "Maid®n" ne  serait qu'un  synonyme
"turco-perse" de RaΩba, signifiant  : cour, espace libre, ce qui, à son avis, accréditerait la
thèse  de  la  fondation  de  la  ville  sur  un  sol  vierge  à  l'époque  ‘abb®sside  (voir  plus
loin) 24.










à  un  lieu  dans RaΩba 25. A. Musil pense que ce nom, qui signifie "le fort", donc
relativement  fréquent  dans  les  textes,  a  pu  être  utilisé  pour  désigner  différents
établissements 26. Il se peut également que Fur¥at Nu‘m soit une appellation populaire







écrivent postérieurement  à  ces  événements  et prennent  sans doute  comme point de





terre de RaΩba du calife H®r‚n al-Ra·¬d  (170-193/786-809) pour  le  remercier de  lui





avoir  épargné  un  naufrage,  alors  qu'ils  naviguaient  ensemble  sur  l'Euphrate 28.
Cependant, il est plus vraisemblable, et les autres textes s'accordent sur ce point, que la
ville de RaΩba n'ait été  fondée que plus  tard,  sous  le califat d'al-Ma’m‚n  (198/813-
218/833) 29. A la mort du premier gouverneur de la ville, M®lik b. fiawq, son fils















-  en  327/939,  un  chef militaire  turc, B®lb®,  tente  en  vain  de  constituer  une
principauté indépendante de la région du fiar¬q al-Fur®t,







-  en  331/942,  ‘§dil  al-º®™ib  al-Bak™am¬,  envoyé  par  les  ºamd®nides  pour







En  360/971,  la  menace  f®flimide  s'étant  accentuée  à  Dima·q,  les  différents
pouvoirs en place dans la région de RaΩba, qarmate, Ωamd®nide et b‚yide, qui s'étaient
jusqu'alors  combattus,  vont  soudain  unir  leurs  forces  et  traverser  la  steppe  pour
exterminer l'armée f®flimide.
Dès 945, les B‚yides, des shiites duodécimains venus de l'est, prennent Ba∫d®d et
gouvernent pour  leur  compte  et  celui du  calife  ‘abb®sside.  Ils mettent un  terme  au
pouvoir  Ωamd®nide  lorsque  ‘Adud  al-Dawla prend  en main  la  région de 368/979  à
381/990. Cependant, les nombreuses émeutes et conflits religieux rendant la situation
politique  précaire  à Ba∫d®d,  le maintien  d'un  gouverneur  b‚yide  à RaΩba  et,  plus
généralement, le contrôle des régions au-delà de ‘§na s'avèrent difficiles.
I.3.2.3. RaΩba indépendante
En 396/1005, RaΩba  fait partie de  la marge orientale de  l'empire  f®flimide d'al-
Fusfl®fl 32. Trois ans plus tard, suite à plusieurs changements rapides de gouverneurs, Ibn








région  de  ºalab  et  la  steppe,  et  disposant  d'une  armée  puissante,  pour  l'appuyer
militairement. Au  cours d'une  expédition  contre  ‘§na, —®liΩ b. Mird®s  élimine  son
maître. Revenu à RaΩba,  il gouverne pour  le compte des F®flimides, ceci à partir de
399/1009 33. Il contrôle la steppe de Syrie du Nord et intervient plusieurs fois à ºalab




rend maître de ºalab en 416/1024 et entreprend alors de  faire  régner  l'ordre dans  la




à ºalab,  dans  la  Syrie  du Nord  et  le moyen-Euphrate,  face  aux Byzantins  et  aux
F®flimides. RaΩba devient alors une ville prospère et vit une période de calme relatif. A
partir  de  448/1055,  la  peur  engendrée  par  l'arrivée,  à  Ba∫d®d  et  en  ©az¬ra,  des
Turcomans et des Sal™‚qides originaires du øur®san, pousse une partie des habitants de
la  région à émigrer. Les nouveaux  rapports de  force brisent  l'équilibre politique qui
régnait jusqu'alors. Entre 448/1055 et 451/1059, le général turc al-Bas®s¬r¬ tente, à partir
de RaΩba, de proclamer  l'imamat  f®flimide  à Ba∫d®d  et d'empêcher  l'installation du
sultanat sal™‚qide. ˘im®l b. —®liΩ b. Mird®s, qui avait laissé la direction de la ville au
début  du  conflit,  la  reprend  en  452/1060. En  452/1067,  profitant  d'une  absence  de
‘Afliyya b. —®liΩ, à qui avait échu le gouvernement de la région de l'Euphrate, le prince










Alp Arslan  tandis que  son cousin, Malik Sh®h, affirme  le pouvoir de  la dynastie en
Syrie. Sous son règne (464/1072 à 485/1092), l'empire sal™‚qide atteint son extension
maximale. Dorénavant,  les  gouverneurs  de RaΩba  sont  nommés  par  le  sulfl®n qui
maintient  la  famille  ‘uqaylide  à RaΩba  :  à  la mort  de  ∞araf  al-Dawla Muslim,  en
478/1085, la ville est remise à son fils MuΩammad. Le neveu de Malik Sh®h et maître
de Dima·q depuis 471/1078, Tutu·, prend RaΩba et se proclame sulfl®n, en 485/1091. Un
an après  la mort de Tutu·, en 489/1096,  la ville est prise par Karb‚qa,  le maître de
Maw◊il,  puis  en  496/1103,  pour  un  an  seulement,  par Duq®q  b.  Tutu·, maître  de
Dima·q. A sa mort, son atabeg, fiu∫tigin, continue à gouverner quelques temps pour les
Sal™‚qides à Dima·q, puis fonde la dynastie indépendante des B‚rides.




toujours  lorsque  la  place  est  prise  brièvement  par  le  prince  sal™‚qide  ‘Izz  al-D¬n
Mas‘ud, vingt ans plus tard 36.









©az¬ra  et  prend  plusieurs  places  fortes  dont ºalab,  en  522/1128,  et ºam®,  l'année







par  un  violent  tremblement  de  terre  en  551/1157 40, et celle de ºim◊  41. ∞¬rk‚h
commence alors la construction de la nouvelle ville de RaΩba, avec une forteresse, en
bordure de  la steppe 42. Il ne jouit de ses terres que peu de temps puisqu'il meurt en
Égypte  en  564/1169. La  ville  reste  dans  la  famille  ayy‚bide  et  elle  est  confiée  en
567/1171 à Asad al-D¬n ∞¬rk‚h II, petit fils du premier 43.




















Louis)  arrive  à  la  tête  de  la  dernière Croisade  en  647/1249,  tandis  qu'au  nord,  les
populations vivent dans la terreur de l'approche des Mongols. Ces derniers mettent fin à
la période de prospérité  avec  les premières  attaques  en ©az¬ra  et  au Diyar Bakr  en
651/1253 46. Ils prennent Ba∫d®d en 657/1258 et envahissent une grande partie de la
Syrie, dont Dima·q en 658/1259 - 658/1260 47. Al-¯®hir Baybars (658/1260-676/1277),
le véritable  fondateur du  sultanat mamel‚k, donne  la priorité au  renforcement de  la
sécurité  en  Syrie  musulmane  et  nomme  un  gouverneur  égyptien  à  RaΩba  en
663/1264 48.
La ville devient alors le bastion syrien le plus oriental, face à l'envahisseur mongol
et ne sera  jamais prise malgré  les nombreuses attaques dont elle est  l'objet. Plusieurs
































am¬r al-‘Arab   (titre qui demeure dans  la  famille) par Baybars mais  s'allie  ensuite  à
Sunqur al-A·qar et entreprend des rapprochements avec les ¡l¿®nides. Après plusieurs
brouilles avec les sulfl®n-s mamel‚ks et à une alliance avec les ¡l¿®nides, en 719/1320,





















histoire,  une  région  de marche,  intégrée  suivant  les  époques  à  des  ensembles  géo-
politiques différents. Suivant les époques, elle dépend des souverains d'Iraq, de ©az¬ra,





















essentiellement  de  l'irrigation,  on  peut  supposer,  pour  cette  période,  un  étiage  de
l'Euphrate, qui ne permettait pas au canal d'être en eau.
Les  prospections  ont montré  que  la  rive  droite  de  l'Euphrate  était  densément





















Une utilisation  tardive du  canal  est  attestée  archéologiquement  :  les  sondages
pratiqués  sur  le  canal ont mis  en  évidence  au moins deux  chenaux  superposés,  l'un












opposée. Déjà  à  l'époque  du  royaume  de Mari,  les  limites  administratives  étaient
déterminées de  façon  fixe et ne dépendaient pas du  fleuve, qui pouvait changer son
cours au gré des méandres 71.
Le passage d'une  rive à  l'autre peut  s'effectuer de maintes  façons, à  la nage, à
























RaΩba était une ville  fortifiée  : dans  les années 360/970,  suite aux conflits de
succession, les remparts, bien que résistants, ont dû être reconstruits par Ab‚ Ta∫lib 78 ;
le récit des luttes sous les Sal™‚qides mentionne également les remparts en bordure du























être  là  de  l'une  des  raisons  qui  ont  entraîné  sa  reconstruction,  à  un  farsa¿ de  son

























Ab‚  l-Fid®’ vers 720/1320 signale des  tours qui se dressaient encore parmi  les
ruines  de  la  vieille  ville 87. Cette description pourrait correspondre au site près du
fleuve. Par contre, lorsque Pietro Della Valle (1075/1664) mentionne quelques vieilles
constructions dans une ville à une certaine distance de l'Euphrate, il pourrait s'agir du











que  l'ancienne car au début de  la période du mandat  français en Syrie, en 1922,  les
ruines  près  du  fleuve  étaient  toujours  visibles,  comme  l'écrit  le  lieutenant Charles
Héraud  :  « Tout  au  bas  [de  la  citadelle  de  RaΩba]  s'accumulent  des  décombres
semblables à ceux sur lesquels, quatre kilomètres plus au nord, est construite la petite
ville de Mayadine 93». Lors du passage d'Alois Musil, environ à la même époque, la









ville  comptait  autour  de  2500  habitants 94. Actuellement, les constructions ont
largement  débordé  du  cadre  de  la  ville  médiévale  et  représentent  environ  2300
maisons 95.








Le  but  de  la  fouille  à May®d¬n 1 était de rechercher l'emplacement de la ville
‘abb®sside de RaΩba M®lik b. fiawq, qui, d'après les textes et l'interprétation qu'en avait
faite B. Schulz, devait se trouver sous la ville actuelle 2. Les fouilleurs avaient aussi le
secret espoir de  trouver quelques  traces de  la période  f®flimide 3. Enfin, ce sondage
devait donner l'occasion d'établir « une série stratigraphique des céramiques syriennes




L'approche  était  différente  à  RaΩba  car  le  site  appartient  aux  Service  des
Antiquités  Syriennes. Dès  1976,  des  sondages  s'ouvraient  sur  un  bâtiment  d'assez
grande  taille où subsistait un départ de  tour et dont on devinait  le  tracé des murs. Ils
avaient pour but de déterminer la durée de vie et le caractère de la localité (urbain ou
gros  village). Une  prospection  des  environs  était  également  prévue,  pour  tenter  de
localiser les monastères chrétiens cités dans les textes.
L'étude de la citadelle a été réalisée par Jean-Louis Paillet en 1979, 1980 et 1982,





















structures  conservées masquent  les  états  antérieurs,  elles  auraient parfois  été mieux






Je disposais au départ de  la documentation  réunie par  les  fouilleurs  : notes de


















utilisée  sur  la  fouille  et  qui  correspond  à  la  numérotation  des  céramiques. Elle  se







la  fouille  de  la  couche  ou  de  la  structure),  secteur  (repris  ici  pour  permettre
l'interrogation dans le cas d'une berme ou d'un carré rattaché à un autre secteur), nom du
fouilleur, nature de la structure (couche, sol, mur, bloc de destruction, fosse, puits, etc.),






numéros  d'objets.  Les  derniers  champs  concernent  les  structures  bâties  (nombre
d'assises, fondation, épaisseur, hauteur, largeur, longueur et orientation).
                                                
8 Utilisation des logiciels File Maker II, puis Pro, puis Pro II. Le fichier permet d'une






De plan grossièrement  triangulaire, elle est  limitée vers  le nord par  le fleuve et
l'une de  ses  ramifications et vers  le  sud-est par un  fossé  (cote 184,80 m  sur  la carte
topographique). Les terrains agricoles alentours sont irrigués. Le développement urbain
s'est  accéléré  récemment, depuis  la  construction d'un pont  en 1977 9. Les nouveaux
quartiers s'étendent en direction du sud et du nord-ouest, le long de l'axe principal qui
rejoint la route Dayr al-Z‚r - Ab‚-Kamal, laquelle contourne actuellement la ville par
l'ouest mais qui auparavant  la  traversait.  Ils  suivent également, vers  l'ouest, une  rue
perpendiculaire (le deuxième axe de la ville), qui conduit en droite ligne vers le tombeau
du ∞ay¿ An¬s et la steppe et dont une bifurcation, au pied du plateau, mène à la citadelle
de  RaΩba.  Cette  rue  a  été  refaite  en  1994  et  une  mosquée  est  actuellement  en
construction à proximité. A l'opposé, la rue sort de la ville par l'angle est et se dirige
vers  le pont sur  l'Euphrate. Le noyau ancien de  la ville est clairement visible sur  les





les différentes structures encore en place et a  interrogé  les habitants sur  les vestiges
récemment disparus. Cette prospection a fait l'objet d'un rapport non publié, dont voici
les principaux  résultats : « En conclusion,  la ville ainsi délimitée par  les  remparts se
présentait à peu près sous la forme d'un grand triangle d'environ... (sic) de superficie,
                                                
9 M‚s® 1993, p. 385.
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avec un côté nord-est/sud-ouest  longeant  le  talus en  limite est de  la ville actuelle, un
côté presque sud-nord longeant le jardin public à l'est et englobant le tell appelé ‘Alwa

























































qui  en  allège  la présentation  et  évite  les  répétitions.  Il nous  a paru plus  logique de
rassembler  les  éléments  contemporains  dans  un  même  paragraphe,  résultat  d'une
première interprétation. Le détail de la stratigraphie pour chaque carré est donné dans un
diagramme en annexe. La numérotation employée ici renvoie aux fiches de couches et

















posées  de  chant  et  un  escalier  ([240],  sommet  à  191,56)  a  été  construit  à  cet
emplacement. Dans la partie nord du carré le sol [262] alt. 190,53 (BM) ou 190,38 (JLP)
(d'après dessin, environ 190,50) est plus bas que le sol M78 IVb [258] alt. 190,59 ou










posées  en  carreau  et  enduites ont  été  installées  entre  les petits piliers,  jusqu'à  leurs
sommets,  pour  subdiviser  l'espace.  Les  fondations  d'une  cloison  similaire  ont  été
trouvées au fond de la fosse [227] au sud de [245]. Un puits, [265], a été creusé dans

















à  l'altitude 190,38, sur  le sol  le plus ancien repéré dans ce secteur. Des fragments de
tann‚r ont été retrouvés à alt. 191,40.
État 5 : Le sol est plus élevé à l'ouest et dallé alt. 191,49 et repose sur le mur [251]
et  son  retour vers  l'est. Le dallage a disparu   vers  l'ouest,  sauf quelques briques alt.
191,46, contre le seuil [237] qui donne accès à la ruelle, au sol de briques recouvertes de

































État  4  (fig.  12)  :  Des  murets  ont  été  construits  sur  ces  sols,  pour  fermer
partiellement (mur [13]) ou complètement ces pièces (murs [9], [10] et [18]). Ils sont
composés de  fragments de briques et un seul de  leur parement est  régulier, celui qui
donne sur la cour. L'autre côté était probablement égalisé par un mortier de terre, (car il
n'a pas été  retrouvé de mortier  solide). Dans  la pièce  sud-est,  la  structure  [85] a été
rajoutée. Il pourrait s'agir d'un escalier permettant l'accès à cette pièce unique. Le sol
48
[86]  alt.  environ 190,50, pourrait  correspondre  à  cet  état. La  limite  sud-ouest de  la
maison, arasée, a été reconstruite à cette époque, et la porte IVb [9] a été bouchée.






























(35 x 35 cm), M78 VIb  [54] alt. 191,24. Le puits  [509], construit dans  le mur  [205],
s'ouvre au niveau du sol de la cour. La porte d'entrée de cette habitation, au nord permet
de passer, par un seuil [270], de la ruelle au sol M79 Xb [271] alt. 191,08, à la pièce au
sol M79 Xb  [236] alt. 191,11. Les  latrines  [279] se  trouvent à  l'est, sous un escalier
[230]. D'après les éléments de destruction retrouvés, la fosse est fermée par une chape
de mortier soutenue par des petites poutres et recouverte d'un dallage de briques 15.






État 4  : Un  sol  chaulé  a  été  installé  au dessus de  la  couche de destruction de
l'habitat  précédent.  Il  est  visible  dans  la  berme  est  à  alt.  191,71. Des murs  ont  été
                                                
15 Rapport 1979b, p. 3.
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construits  avec  des  briques  de  récupération  ou  des  gros  blocs  de  destruction,  ils
s'appuient parfois sur des murs plus anciens, comme [11] sur le mur [48].
Unité IVd










pourrait  s'agir  du  premier  état  d'occupation  de  ce  secteur,  correspondant  aux murs





























construit  contre  le nouveau mur pour permettre d'accéder  à  l'étage ou  à  la  terrasse.
L'entrée s'effectuait par la ruelle, au nord-ouest vers la petite pièce avec le sol [512] alt.
190,81. Le piédroit nord et le seuil de la porte sont visibles dans le côté est de la fosse
[280]. Les  sols extérieurs à  la maison n'ont pas été  retrouvés car détruits  lors de  la
construction, dans la ruelle, du puisard [280]. Une porte, pratiquée dans le mur [204], à
la place de  l'ancienne niche (seuil alt. 190,98) permettait  l'accès par  l'¬w®n ouest. Un
muret a été construit dans le prolongement du pilier [200] vers le nord, sur le sol [512   ].
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trace  d'un  dallage  (IO  [206b]  alt.  190,84,  IS  [216b]  alt.  190,80  à  190,95). Pour  ce






L'alimentation  en  eau  était  assurée  par  le  puits  [509],  commun  avec  l'unité
d'habitation Xc.
État 5 (fig. 17 et ph. 6) : Le hall d'entrée, au nord-ouest donne dorénavant sur le













































[12]  alt. 191,46  et M78 VIc  [14]  alt. 191,60). Dans  le dallage de  la pièce  sud  sont
construits deux cavités carrées, accolées, d'une brique de côté.
A l'ouest, le sol de la cour est chaulé et la partie dallée de briques en son centre est
désaxée  par  rapport  aux murs.  La  brique  centrale  est  percée  d'un  trou  permettant
l'évacuation des eaux usées vers un puisard. Les sols des pièces attenantes sont plus
élevés. Au nord, la pièce au sol chaulé M79 VIb [8] (alt. 191,32), avec la partie ouest






















































                                                
18 négatif n° 3110.
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être  là pour guider quelque chose vers  la  jarre). Elle a été calée par des fragments de
briques. Ensuite, le mur a été reconstruit. Dans le mur, l'ouverture passe du plan rond au
plan carré par l'intermédiaire de trompes formées par quatre assises de briques.




















État 1  : La première  trace de  l'occupation de ce  secteur est un  foyer qui a été
fouillé en IVcVd, sous le niveau du dallage décrit ci-dessous.
État 2  (fig. 5 et ph. 3)  : Le premier sol est  représenté par  le "dallage profond"
[519]-[520], horizontal dans son ensemble ([518] alt. 189,12, [519] alt 188,98 et [520]
alt. 189,09). Il fonctionne avec les murs [516], [517], [521], [523] et [524]. Certaines
parties ont disparu, comme à  l'ouest de  la partie dallée  [520], où ne  subsiste qu'une
"trace de kills gris", visible dans son prolongement, sur la coupe nord du carré IVcVd
(alt. environ 189,05).
D'après  les photographies,  le puits  [515]  est  conservé  au même niveau que  la
partie supérieure des murs. Cependant, d'après la céramique retrouvée à l'intérieur, il ne
serait pas contemporain des premiers états de ce secteur.
Le  dallage  est  recouvert  par  plusieurs  couches  argileuses,  de  0,60  à  0,80 m
d'épaisseur,  vertes  (céramique  1430-1431),  brun  clair  ou  brun  foncé,  les  premières
contenant quelques traces de charbons et la dernière étant verte (céramiques n°1444 et
1550  provenant  d'une  "descente  rapide").  Une  couche  verte  et  noire  identique  se
retrouve à  l'ouest du mur [523] (appelée M80 Ib  '23', céramique n°1553). Il s'agit de















[607 bis]-[608] et  la couche de  remblai à M80  Ic  '7'. En XIIIa,  il  s'agit du  sol  '11',
aménagé par un lit de pierres, débris de briques et mortier, contemporain du mur [103].











mais  l'organisation  des  niveaux  supérieurs  permet  d'émettre  cette  hypothèse.  Les
cloisons  intérieures connues,  [97],  [41] et  [38]  sont construites avec des briques de
22x22x4 cm liées au mortier gris. Dans un premier temps, les pièces autour de la cour
centrale (sol [607] alt 190,85) avaient des sols au même niveau que cette dernière, dans




même  taille et un mortier blanc et  le sol de  l'angle nord-ouest a été surélevé, M77 Ib
60
[42]  alt  191,00,  au-dessus  d'une  tombe.  Les  autres  sols  sont  restés  à  leur  niveau
d'origine, comme [36N] qui a été refait trois fois après sa construction.













et  limitait, avec  le mur [601],  le dallage [602] alt 191,40. Dans  la cour subsistent  les
restes du dallage  [603] alt 191,55. En XIIId,  le  sol de  terre battue  '5' est à  l'altitude
191,55. Un foyer a été repéré à sa surface, contre la berme ouest. En XVIIb, le sol [2],
entre les murs [31] et [116] et limité au sud par le bouchage entre le pilier [120] et le
















coupe  stratigraphique  nord)  et  191,75  (d'après  la  coupe XIIIa  ouest)  sur  le  niveau
incendié.



















État  6  (fig.  27)  : La  pièce  à  niches  et  banquettes  a  été  réutilisée  après  un




un sol de juss a été  installé à  l'alt 190,55. Dans  l'entrée de  la maison Vd, subsiste un












dans  la partie nord-ouest,  avec deux  lignes de dalles posées  en  losanges. A  l'est,  le
"troisième sol" chaulé alt 190,68, semble lui être contemporain. D'après la coupe, il est





sol  [87] vers  le sud car  les dalles de celui-ci sont  liées par un mortier  rose. Le puits
[104] est toujours utilisé à ce niveau, après rehaussement.
État 8 (fig. 29) : Ensuite, en Vd, l'espace a été subdivisé en deux parties, nord et




une  petite  pièce  était  dallée  [95]  alt  191,25. Une  seconde  porte,  dans  l'axe  de  la
première, desservait un hall carré, en contrebas, (le sol, percé par une fosse, n'est visible
que dans  les angles, alt 190,71 et  le mortier remonte contre  la marche) par  lequel on
accédait au nord, à la pièce au dallage [90] alt 190,79 par l'intermédiaire d'un seuil (alt
191,01). De  là, une marche permettait  l'accès au seuil pratiqué dans  le mur [89] pour
aller dans la pièce au dallage [70] qui a probablement été réutilisé sans modification à
cette période.
Pour  la partie sud,  le seuil entre  le hall et  la pièce au dallage [88] n'est pas  très













Ce  sondage,  de  3  x  6 m,  a  été  installé  dans  la  cour  d'une maison  désertée,  à
environ 80 m du lit actuel de l'Euphrate. Il a livré une série de couches d'accumulation
ou de remblai.
La  terre  vierge  a  été  atteinte  à  l'altitude  188,59. Elle  était  recouverte  par  une
couche  de  destruction,  M77  II  '5',  contenant  d'après  le  fouilleur  des  céramiques
‘abb®ssides. Une  fosse de 0,42 m de diamètre  a  été  creusée  à  sa  surface. Elle  était
recouverte par une couche noire, M77 II '3', contenant, toujours d'après le fouilleur, des






















Il ne  s'agit pas  réellement d'un carré dans  la mesure où cette appellation a été








hétérogène  . La  fouille  s'est  arrêtée  à  l'altitude 188,83. La  stratigraphie de  ce  carré
semble proche de celle du sondage II.












Entre  les deux murs s'est  installé  le puits  [5] mais  il est  impossible de savoir à
quelle  époque  car  sa  tranchée  de  fondation  n'est  pas  visible.  Il  est  peut-être








de mortier  de  juss. Le  puits  [5]  a  pu  être  rehaussé  à  cette  période  car  on  note  un
changement sensible dans l'appareil à ce niveau.






'5'  sur  la  coupe  stratigraphique  ouest. Ce  niveau  d'argile  dense  ne  contient  pas  de
céramiques. Rien n'est mentionné à ce propos dans le cahier de fouilles.






État 2  : Sur  cette  couche ont  été  construits  les murs  [8 b],  [9]  et  [10]. Le  sol




État  3  :  Puis,  d'après  les  photographies,  une  structure  qui  ressemble  à  une
canalisation voûtée (dont nous ne possédons aucune description) s'est installée dans le
même alignement que le mur [8b].
État 4  : A  la phase suivante,  le mur [4] a été reconstruit au-dessus du mur [9],
décalé vers l'est, il est relié au mur [5], enduit sur sa face est, contemporain du sol [8],
alt  191,91,  en   briques  recouvertes  d'une  épaisse  couche  de mortier,  de  plusieurs
centimètres. Le mur [4] est également enduit sur sa face est, à deux endroits, séparés par









Dans  la  partie  est  du  carré  sont  conservés  deux  états  d'une  construction,
probablement un bassin car  les enduits ont été  refaits plusieurs  fois et sont posés en
couches  très  épaisses. Les  sols  [2]  et  [3],  superposés,  sont  en  briques  recouvertes
d'enduit. Ils fonctionnent avec les murs [1], nord-sud, large d'1,30 m et [1'] est-ouest,
large de 0,58 m. L'angle nord-ouest  est  fortement  soutenu  à  l'extérieur par un gros
























[307]  se  situe à 188,84, et à  l'extérieur, à  la base du muret  [308] et au niveau de  la
surface de mortier gris à gravillons visible  sur  la berme  sud, dont nous n'avons pas
l'altitude.
État 3  : Plus haut, une  ligne de briques est visible dans  la berme ouest. Il s'agit




environ 191,00) a été  repéré uniquement dans un  secteur, XIb  '6', en  terre battue et




















Les côtés comportent une assise verticale puis, au-dessus,  les murs sont  inclinés  l'un
vers l'autre. Le remplissage était constitué de terre meuble et brune. Les niveaux du fond
































































sondage  principal,  nous  avons  essayé  de  déterminer  les  différentes  étapes  de
construction du quartier, d'après la nature des remplissages entre les différents sols, la
succession  des  couches  pour  chaque  unité  d'habitation  et  les matériaux,  briques  et
mortier utilisés dans les constructions. Ce travail a d'abord été fait pour chaque maison










La  similitude  des  appareils  des  parties  basses  des murs  [22]  et  [401]  laisse
supposer une construction similaire,  '2',   dans  l'angle sud-ouest du secteur fouillé, de
superficie plus  réduite. Dans  l'angle nord-est,  la maison  '3' possède des pièces d'une









centre  du  secteur  fouillé,  '5'  avec  cour  centrale  flanquée  d'¬w®n-s  sur  trois côtés et




sur  les côtés,  le  long des murs. L'accès, probablement à  l'est,  faisait  face à  la porte.
















aile qui a de  la sorte ménagé une habitation supplémentaire,  '9', avec  trois pièces en
enfilade et une ouverture probablement au sud.
La maison '4' a été divisée en deux parties desservies par le même hall d'entrée.







plus  élevé  que  celui  des  cours  (quelques marches  permettent  de  descendre  dans  la
maison  '1'). Une autre rue nord-sud devait desservir les maisons de l'angle nord-est du
















Suivant  les  zones,  le  sol  incendié  est  directement  recouvert  par  la  couche
























tentes. Enfin,  un  certain  nombre  d'aménagements  domestiques  tels  que  des  foyers,
tann‚r-s et silos ont été trouvés.
Phase IVb




battue avec des  traces de chaux, et qui portait un  foyer a été  retrouvé dans  la berme
IVbVa (M78 Va  '2bis' alt. 191,67) et d'autres fragments de sols ont été observés en Ic










reposaient  sur  la  terre  vierge.  Ils  correspondraient  par  conséquent  aux  premières





La  phase  Ib,  correspondant  au  premier  sol  d'occupation,  peut  être  datée






Une  troisième monnaie  ‘abb®sside,  également  en  argent,  provient  d'une  fosse
creusée à partir des niveaux les plus récents, dans l'angle sud-est du carré Id (M76 Id
'4'). Elle aurait été frappée sous le calife al-Muqtadir bill®h, à RaΩba, en 298/911 25.













Pour  Suse,  Monik  Kervran  déplore  l'extrême  pauvreté  du  matériel
numismatique 28.
À S®marr®’, qui est  restée  la capitale des  ‘abb®ssides pendant une  soixantaine
d'années, très peu de monnaies ont été découvertes et pourtant de nombreux travaux ont
été entrepris sur ce site (fouilles ou prospections) 29.
Dans  la publication des monnaies de B®lis,  les auteurs  résument  l'évolution du
monnayage : « Les deux premiers siècles de l'Hégire sont illustrés par un petit nombre




ces proportions seraient sensiblement  les mêmes à ºarr®n. Elles sont en  tout cas  très





























en  dehors  de  la  zone  d'influence  de Constantinople,  et  en  l'absence  de monnayage
islamique  attesté  pour  cette  période  incite  à  penser  qu'il  ne  s'agit  pas  de monnaies
résiduelles. Nous aurions là par conséquent, les traces d'une période de prospérité ayant






















D'après  les datations proposées ci-dessous pour  les phases  IIIc et  IIId, on peut
considérer que les phases IIIa et IIIb ne sont pas postérieures au XIIe siècle.
La première monnaie apparaît ici à la phase IIIc, dans le remblai au-dessus du sol
de  la phase  IIIb. Elle date de 597/1201. Une autre monnaie,  trouvée sur  le sol de  la























































































du XIIIe  siècle ou peu  après pour  le  secteur  sud-est  (vers  le dernier quart du XIIIe






L'habitat  léger  s'est  installé  directement  au-dessus  de  la  couche  d'incendie  et






au Moyen-Orient,  était  jusqu'alors  connu  essentiellement par  les  fouilles de Fusfl®fl,
S®marr®’ et S¬r®f,  les deux premiers sites étant surtout représentatifs de  l'architecture
‘abb®sside  et  tul‚nide. Les  structures  découvertes  à May®d¬n  permettent,  pour  les
époques zankide et ayy‚bide, d'éclairer cette question d'un jour nouveau.
L'originalité de certaines des structures de May®d¬n réside dans l'utilisation d'un













plan  le  plus  commun  de  B®miy®n  (fig.  41).  D'après  André  Godard,  « Il  y  est  si
généralisé que l'on doit lui reconnaître une ancienneté beaucoup plus grande et penser
qu'il était utilisé dans le Khorassan tout entier » 35.








                                                
34 Marçais, G. 1952, suit, de la Mésopotamie à al-Andalus, le cheminement de cet




























directe  de  l'architecture  du øur®s®n  sur  les  constructions  de May®d¬n. Dans  cette
hypothèse, il faudrait imaginer à cette époque une migration de population de l'est vers
l'ouest,  qui  aurait  apporté  avec  elle  les modèles  couramment  utilisés  dans  le  pays
d'origine. Ces éléments confirmeraient la date des maisons, de l'époque sal™‚qide.






















les  latrines dans  le hall d'entrée, parfois  sous un  escalier  (Xc),  les puits  et  certains
puisards  sous  ou  contre  les murs,  les  sols  des  cours  plus  bas  que  ceux  des  pièces









la  taille des pièces, de plan  rectangulaire,  est plus  réduite pour  la période  suivante
(XIIIe siècle) 49.
Dans l'architecture domestique mamel‚ke de Ba‘albak, les sol des ¬w®n-s ne sont




Les maisons  de May®d¬n  ont  été  construites  avec  un  relatif  confort. Un  soin
particulier a été apporté aux installations concernant l'alimentation et l'évacuation des
eaux. Presque  toutes  les maisons  comportent un puits,  en général placé de  façon  à
occuper le moins de place possible. Cette tendance s'est affirmée à la période ayy‚bide,











risque  d'engorgement  augmente. Les  puisards  sont  fréquents  (plusieurs maisons  en










fouillé  était  construit  dès  la  période  ‘abb®sside  et  a  été  occupé  jusqu'à  l'époque




trouvé  dans  le  sondage  et  daté  de  l'époque  ayy‚bide.  Lorsque  l'atelier  était  en
activité 51, soit le rempart nord de la ville n'existait pas, soit il passait plus au sud. Cette
dernière hypothèse tendrait à être confirmée par l'absence de niveaux ‘abb®ssides dans















lesquels aucune  structure d'époque ayy‚bide n'a été  retrouvée,  la  surface de  la ville




connues, en comparant  leurs surfaces ? La première ville de RaΩba, dans  les  limites



















L'enceinte de  la ville de ºarr®n, à  l'époque de N‚r al-D¬n, délimite environ  la
même surface, 104 ha 58.
Ces chiffres  sont à  relativiser pour plusieurs  raisons, d'une part  ils ne  sont pas
rigoureusement exacts, d'autre part, dans le cas d'une installation ayy‚bide à l'intérieur




double  de  celle  occupée  à RaΩba,  alors  on  peut  en  déduire  qu'avant  les  invasions
mongoles, RaΩba  était une des villes  les plus  importantes de  la moyenne vallée de
l'Euphrate, probablement la seconde après Raqqa.













La  vallée  du Moyen-Euphrate  est  encaissée  entre  les  plateaux  de  ∞®m  et  de
©az¬ra. A l'ouest du fleuve, en rive droite, la limite avec le plateau présente un profil


















Les  ruines  de RaΩba,  au  pied  de  la  citadelle  (ph.  10  et  11),  reposent  sur  les
colluvions de bas de pente de  la  falaise et  sont  légèrement  surélevées  (entre 191 et
205 m  d'altitude)  par  rapport  au  niveau  de  la  plaine  environnante  (entre  189,60  et





Une  étude  topographique  avait  permis,  en  1980,  d'implanter  un  carroyage  et,
d'après  les  rapports, de  relever  l'ensemble des  structures visibles 61. Nous n'avons à
notre disposition que le croquis de situation des bornes topographiques, sans indication





















godets  de  machine  élévatoire  dans  tous  les  niveaux  fouillés  tendrait  à  pouver  le
contraire. Cependant,  une  autre  proposition  a  été  faite,  par  J.  Trichet,  concernant









Une  observation  attentive  des  cartes  topographiques  et  du  paysage  autour  de
RaΩba montre que les seuls accès au plateau, en dehors de la route actuellement utilisée,









environnants,  ce  qui  peut  être  un  indice  en  ce  sens).  Seulement,  elle  ne  suit  pas
actuellement  la  totalité de son  tracé  initial, elle oblique  légèrement vers  le nord pour













La  citadelle  a  été  implantée  sur  une  indentation  du  plateau,  détachée  par  le
creusement d'un  large fossé, dont  les déblais (composés de marnes, sable, graviers et
poudingue  désagrégé)  ont  été  placés  du  côté  nord,  de  manière  à  former  une
contrescarpe. Les flancs du relief ont été maçonnés et recouverts d'un glacis, afin de





longs côtés. Le plan général est pentagonal  :  le côté  le plus  long, qui  fait  face à  la



































la couverture de  la citerne,  la courtine ouest avec  le mur décoré portant un bandeau















Restauration en grand appareil de  remploi, en poudingue,  safre  (sic), gypse et
calcaire. Les joints saillants et décoratifs essaient de cacher la grossièreté de l'appareil.
                                                
65 Paillet, J.-L. 1983, p. 76.
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qui  laisse peu d'éléments pour  établir une  chronologie  absolue.  Il  serait  intéressant
d'avoir  un  indice  d'une  part,  de  la  date  de  la  construction  du  deuxième  rempart
mentionné dans  le  sondage VI  et, d'autre part, de  la période d'utilisation du  sol de
l'écurie  correspondant  à  la  première  utilisation  de  la  haute  cour  (sondage  I). Dans
l'ensemble,  les  sondages  pratiqués  dans  le  château  n'ont  atteint  que  les  couches
supérieures du  remplissage et n'apportent par conséquent aucune  information sur  les
premières phases d'occupation 68.
II.2.2.5. Commentaire
Outre  les  références citées par  Jean-Louis Paillet, certaines caractéristiques ou
détails  architecturaux,  présents  sur  d'autres  sites  castraux,  peuvent  fournir  des
arguments de datation.
- Le décor de briques de part et d'autre de  la frise (phase 3), composé de deux
assises  en  saillie,  avec  les  briques  de  la  rangée  inférieure  posées  "en  pointe",  est
également  utilisé  à Qal‘at ©a‘bar,  sur  des  tours  polygonales  et  sur  le minaret,  de

























                                                
69 Ce type de décor, sans effet de relief, est utilisé à à Qa◊r al-ºayr al-∞arq¬ (VIII e













parties de  la phase  II du grand bâtiment de RaΩba.  Il semblerait par conséquent que
cette phase ne soit pas antérieure au XIIe siècle.
Phase 2






Renforcement  dû  à  l'évolution  des  techniques  de  fortification,  à  l'époque  des
croisades ?
Phase 5




ou  après  le  siège  de  Ab®q®,  en  1281.  Des  plaques  d'armures  décorées  de  lions













A RaΩba,  la plupart des  sondages a été  implantée à proximité des vestiges  les
mieux conservés, dans le village au pied de la citadelle. Avant la fouille, la base d'une
tour pleine était visible sur environ 1,50 m de hauteur, près de la limite est du village, à
mi-chemin  environ  des  ses  deux  extrémités  et  en  bordure  de  la  zone  cultivée. Les
premiers carrés de 4 m x 4 m ont été  fouillés en 1976, autour de cette  tour.  Il a été



















































État 4  : Une banquette a été construite contre  le mur R78 Xd [1], par dessus  le
parement de briques et la partie plus large à la base du mur. Reposant sur une fondation



























construit contre  le mur R79 XIVd [3] et sur  le sol R79 XIVd LAS  's.10a', en pierres



















État 2  : Au dessus d'une  couche de  sable  et graviers de  l'Euphrate de 0,50 m
d'épaisseur,  le sol de mortier R79 XIVd LB  '8'  (alt. entre 192,11 et 192,35)  remonte
contre le parement ouest du mur R79 XIVd [3]. Deux petits foyers circulaires ont été
creusés dans ce  sol  : R79 XIVd  [14], de 0,40 m de diamètre, et R79 XIVd  [15], de
0,34 m de diamètre.
État 3 : Le sol R79 XIVd LB '7' (alt. 192,40) a été construit directement au-dessus















hauteur pour  les parties  les plus profondes, pour pouvoir  installer  le  sol horizontal
correspondant  à  la première utilisation du bâtiment  (R78  Id  's.11'  alt. 190,90). Des
fragments de décor en stuc peint en noir et rouge sur fond blanc sont tombés sur ce sol.



































État  6  :  Le  sol  précédent  a  été  cassé  par  la  tranchée  de  construction  d'une





l'eau  qui,  d'après  la  pente  du  sol,  se  dirigeait  du  sud  vers  le  nord,  c'est  à  dire  de
110
l'intérieur vers  l'extérieur du bâtiment. Sur  le dessus de  la canalisation, deux  regards
sont obturés par des blocs de gypse grossièrement taillés 79.
Après remblai, un sol a été construit, parfois en mortier (R78 IIIcId '4' ; R77 IIIc
'4' alt. 192,47  ; R77 IIId  's.7' alt. 192,36  ; R77 IIId2  '4' alt. 192,44), parfois avec des









destruction  ou  d'origine  éolienne  sur  le  sol  de  l'état  6,  une  dernière  occupation  du
bâtiment est représentée par un sol irrégulier, R78 VIb 's.3' et R77 IIId 's.5' alt. 192,70,
en mortier friable, ainsi que des traces signalées en IIIc à l'alt. 192,82.














remblai  ?)  en  briques  (de  24  x  24  cm),  avec  une  couverture  en  encorbellement
surmontée de briques posées en écailles, R78 IIIb [2] (alt. sup. 190,46) - R76 Iab [06].
Un sol a été retrouvé seulement en Ia et du côté sud de la canalisation : R77 Iaii  's.3'























x 0,40 m  a  été ménagé dans  la  couverture 80. Il s'agit de la suite de la canalisation





canalisation. Une  rangée  de  briques  posées  à  plat  sur  le  sol,  le  long  du mur,  a  été
appelée "trottoir" par les fouilleurs. En Ia, une tache cendreuse a été signalée lors de la




d'un plaquage de briques  (briques  jaunes  roses et vertes de 19 à 21 cm de côté) qui
devait masquer  le  parement  irrégulier  du mur.  Cette  base  en mortier,  de  0,30 m
d'épaisseur, portant  les empreintes des briques, a été  trouvée sur  toute  la  longueur du
mur nord mais n'existe pas sur le côté est. En revanche, les vestiges de ce parement ont
été  découverts  à  l'ouest   et  sur  la  face  nord  de  la  tour,  dans  le  sondage  IIIa  (alt.
191,70) 81.
État 6  : La canalisation R78  IIIb  [07] aurait été  reconstruite dans un deuxième
temps, et sa couverture surélevée au dessus du "trottoir" (sommet à 192,08). Dans  la
partie nord du carré IIIa, aucun sol n'a été trouvé jusqu'au niveau des briques en saillie

















Un  deuxième  remblai  a  ensuite  été  posé,  au  sommet  duquel  une  seconde
canalisation a été construite, en conduits de céramiques emboîtées  les unes dans  les
autres et enrobées dans un mortier blanc. Elle est orientée sud-ouest - nord-est, en pente








six marches  jusqu'à R78 XIIIa  [6],  alt.  192,07),  dans  le  prolongement  du mur  [2].

















[5].  L'alandier,  à  l'ouest  est  construit  en  briques  et mortier,  avec  un  profil  en U.
L'intérieur de la chambre de chauffe, de forme ovale, est recouvert de coulées de terre















?) sur  le mur, qui se poursuit également sur  l'intérieur des piédroits de  la porte R79










XIVd  [10], probablement un miΩrab, et également à  la base de  l'enduit supérieur  (le
troisième) du mur R79 XIVd [3]. Il pourrait s'agir soit, d'après la coupe stratigraphique,
116





mais  est  clairement  visible  sur  le  dessin  de  la  coupe  stratigraphique  et  sur  les
photographies. En pente du sud vers le nord, il repose sur une couche hétérogène mais








État 4   : Les sols des états 2 et 3 ont été percés  lors du creusement d'une  large
tranchée pour l'installation de la canalisation est-ouest à partir du sol R78 XIIa  '4' (alt.
191,98). Après rebouche, le sol a été reconstruit au même niveau, avec un radier plus




Les  céramiques de  ce  carré ne  seront pas prises  en  compte  car  la  tranchée de





murs  extérieurs  du  bâtiment,  [01],   sont  construits,  avec  des  moellons  de  pierre













sur  lesquels on  retrouve des  traces de mortier  (R77  Iaii  's.3', R78 XIIId  [18]). Les

























































daterait  de  cette  période  car  la  tranchée  de  fondation  coupe  le  sol  R78  Xd  [6].







Le  bâtiment,  en  partie  ruiné,  a  été  abandonné  pendant  un  certain  temps  puis
réoccupé. Un sol de  terre battue, avec parfois des  traces de mortier a été repéré dans
presque tous les carrés. Un four a céramique a été installé vers l'entrée en XIIIa.





















en colimaçon, dont  sont conservées  les  trois premières marches ainsi que  la porte à
l'ouest. La base est rectangulaire et  l'élévation comporte cinq faces qui permettent de




piliers, ce qui expliquerait  le coude que  forme  la canalisation dans  le carré  IIId  (elle






percé de deux portes. L'absence de  relation entre  les sols du  locus XIVd LAN et du
carré fouillé dans la cour (XIIa), ainsi que la présence de stucs dans le remblai sur le sol
R78 XIVd LAN  '9'  permettent  de  supposer  que  le  locus A  correspond  à  une  zone














le miΩrab,  si celui-ci  se  trouvait au centre du mur  sud, alors  le carré Xd aurait été
implanté juste à l'ouest de celui-ci, ce qui explique qu'il n'ait pas été trouvé 82.
Deux niches  tournées vers  le  sud peuvent être des miΩrab-s secondaires  : R79
XIVd [10] et R78 IIId [1].
                                                
82 D'après le rapport 78a, p. 13, une moitié de  miΩrab arasé aurait été trouvée dans la












de  concentrer  les  activités  de  surveillance  et  de  défense militaires  sur  la  steppe,
™az¬réenne comme  syrienne, et non plus  sur  la navigation de  l'Euphrate qui  semble
s'interrompre à une époque située entre 1050 et 1190. Cela exige une forteresse sur la
hauteur, mais aussi des chevaux, en bas, pour ne pas avoir à  leur monter  l'eau et  le
fourrage  en  haut  chaque  jour,  un  millier  de  chevaux  nécessitant  des  tonnes  de





En  tout  état de  cause, bien des points  énoncés  ci-dessus  restent obscurs. Tout
d'abord,  bien  que  le  plan  du  bâtiment  paraisse  évident  après  l'observation  de  la
topographie de  la  zone  sondée,  il  serait  souhaitable de pouvoir  le  compléter par un












supposés  piliers  jusqu'à  leur  base,  ce  qui  permettrait  d'étudier  leurs  relations
stratigraphiques avec les différents sols et leur datation.









Les  textes  nous  renseignent  sur  la  construction  d'al-RaΩba  al-©ad¬da  et  de  la
forteresse. Elle  serait due  à  ∞¬rk‚h,  l'oncle de —al®Ω  al-D¬n,  à qui N‚r  al-D¬n  avait
donnée la région en fief en 559/1164 86.



















l'envahisseur  malgré  plusieurs  attaques  ou  sièges.  D'après  les  trouvailles
























;  elle  se  compose d'une  cour  entourée de quatre galeries dont  la plus grande  est  la



























textes  ne mentionnent  plus RaΩba. La  phase  III,  correspondant  à une  réoccupation
partielle du bâtiment pourrait être postérieure à la fin du XIVe siècle




Une  étude  des  structures  était  nécessaire  pour  pouvoir  établir  un  canevas
stratigraphique  indispensable  à  l'analyse  de  la  céramique.  Rappelons  que  les
stratigraphies ont été reconstruites à partir des documents disponibles : notes de terrain,













à  la connaissance du milieu  scientifique 94, et ceux de Ru◊®fa  95, sont les exemples
connus  les  plus  proches  géographiquement  et  chronologiquement  de  May®d¬n,
cependant ils ne sont pas identiques. Le vaste édifice de RaΩba reste (pour l'instant) sans
exemples comparables.

















L'étude de  la  céramique  avait  été  effectuée,  lors des missions de  fouilles, par
Dorothée Kazimi (de 1977 à 1981) et Dominique Orssaud (de 1979 à 1980).
Dès 1977, Dorothée Kazimi, pratiquant elle-même la poterie, avait mis en place




En  1978,  la  céramique  a  été  « nettoyée,  triée  et  marquée  mais  pas  encore
étudiée 2».
































même  vase  peuvent  donc  être  notés  : NE/B/...  ou NE/C/... En  ce  qui  concerne  les
couleurs de glaçures, tout dépend de la taille du fragment et de sa représentativité par
rapport  au  vase.  Un  fragment  uni  n'appartient  pas  forcément  à  une  céramique



















Les  travaux  effectués  par mes  prédécesseurs  ont  été  largement  exploités. La





















































Nous avons ensuite procédé au  tri de  l'ensemble des céramiques  (environ 150
caisses) car  le  système de classification adopté ne  faisait pas apparaître de groupes




lorsqu'il  était  conservé  (les  sacs  plastiques  utilisés  pour  le  stockage  soit  s'étaient
décomposés, soit avaient été mangés par les rats) s'est révélé fort utile. Ces catégories






A  l'intérieur  de  chaque  catégorie  déterminée,  les  différentes  formes  et  leurs
variantes ont été définies. Pour chaque forme, nous avons noté les numéros des couches
dans lesquelles elle avait été trouvée afin de déterminer sa fréquence dans les niveaux





















système  de  classement  doit  réunir  plusieurs  conditions.  Il  doit  être  clair  afin  de



































Le  principe  de  classement  retenu  porte  en  premier  lieu  sur  une  distinction










Pour  chacune  des  catégories,  les  éléments  comptés  varient  en  fonction  de  la





















fosses  simples,  fosses de prélèvement des matériaux de  construction des murs  (par






















Pour  le  chantier  de RaΩba,  l'ensemble  des  sondages  du  grand  batiment  a  été
utilisé.
Par  conséquent,  les  chiffres  donnés  ne  sont  éventuellement  comparables
qu'horizontalement.
Ces comptages ont cependant permis de mettre en évidence une répartition des

























recouverte  d'un  engobe  (revêtement  de  nature
terreuse,  argile  très  fine  et  très diluée  en général d'une  couleur  claire, pour unifier
l'aspect de la surface ou lui donner une coloration différente de celle de la pâte et servir
de base à certains décors),






























nomenclature présente  l'avantage de classer  toutes  les  formes selon un ordre  logique
(déterminé d'après les étapes de la fabrication, c'est à dire du plus ouvert au plus fermé
et en général du plus petit au plus grand) et d'après des rapports de dimensions simples.













































Définition  :  le  terme de "jarre" est préférable à celui d'"amphore", réservé au monde


























Les pâtes  fines  à glaçure opaque  sont  connues  sous  le nom de  "céramique de
S®marr®’", d'après le nom du premier site sur lequel elles ont été retrouvées. Le terme de
"céramique de Ba◊ra" serait plus approprié car de récentes analyses ont montré que c'est
à Ba◊ra qu'il  faut  localiser  l'atelier producteur 30. Elles sont répandues dans tout le
monde ‘abb®sside, et même en dehors, de l'Espagne au Sri Lanka 31.
La pâte est homogène, très fine, et ne contient pas de dégraissant visible à l'oeil
nu. Elle  est de  couleur  jaune  (appelée parfois  "chamois"). Elle  est  recouverte d'une
glaçure  le plus  souvent blanche,  rendue opaque par  l'adjonction, à  la  silice, d'oxyde
d'étain. La dégradation de cette glaçure donne des points noirs qui, suivant leur densité,


























jaunes  lorsqu'elle  disparaît.  Les  parties  colorées  apparaissent  plus  brillantes  et
légèrement  irisées  lorsque  le  pigment  est  dissous  dans  une  glaçure  plombeuse
transparente (catégorie    88  ) 32. Sur quatre fragments, ce décor était rehaussé de taches
vertes (à l'oxyde de cuivre, catégorie    89  ).
. Décor de  taches. La glaçure est blanche ou  jaunâtre et  les  taches, vertes, sont
d'une composition différente de la glaçure (l'oxyde de cuivre est peut-être dilué dans une















































- La  forme  la  plus  courante  est  celle  de  l'écuelle  à  fond  annulaire  fin  et  peu



























La  même  forme,  provenant  des  ateliers  de  Ba◊r®,  porte  un  décor  de  taches
turquoises 37.
Écuelle
- Plats creux à pied annulaire  (diamètre entre 9 et 12 cm,  fig. 23  - 24) et bord





































La pâte  est  assez  friable  et  contient un dégraissant  très  abondant,  composé de
quartz, de gravillons  et de grains de  chamotte  auxquels  s'ajoutent des  inclusions de
calcaire. Elle est de couleur orangée à surface claire. Ce qui semble un engobe fin (à
moins qu'il ne s'agisse de la surface de la pâte qui est plus claire) est appliqué, comme la
glaçure,  jusqu'à  la base du plat, à  l'extérieur. Le décor de  taches ou de coulures est

































- Lampe à  fond plat et  réservoir  large  ;  les parois sont  relativement épaisses et
reprises à l'extérieur après dégourdissage. La couverture du réservoir est collée contre la
panse de la coupelle (fig. 51) 38.








































La  pâte  est  fine  et  bien  cuite.  Le  dégraissant  est  très  fin,  avec  parfois  des




-  Marmites  à  panses  à  annelures  plus  ou  moins  marquées,  bord  rentrant,  à


































dégraissant n'est pas visible à  l'oeil nu. Elle est de couleur  jaune clair, parfois  rose à
l'intérieur. Les parois sont très peu épaisses, de 2 à 4 mm (très rare). Certains tessons
sont lustrés (raclage perpendiculaire au tournage effectué sur le vase après séchage et


















































évasé  (fig. 658) ou un peu au-dessous, et qui est parfois  surélevée  (fig. 659). Cette
forme est fréquente à Raqqa 43. Elle existe également à ‘§na 44.
- Bouteille à col étroit et embouchure élargie. Cette forme permet éventuellement
de recevoir un bouchon. La  lèvre est épaissie par  le repli du bord sur  l'extérieur (fig.
670). Un fragment porte un décor de déformations carrées faites en poussant la pâte de
l'intérieur à l'aide d'un bâtonnet (fig. 671).











parfois  surmontée  d'une  protubérance,  qui  s'attache  sur  le  bord.  Les  anses  sont
surélevées par  rapport à  la hauteur  totale de  la pièce  (fig. 756  - 757). L'intérieur des
pièces est lissé avec soin au cours du moulage.
Le décor moulé peut être réparti stylistiquement en quatre groupes qui utilisent



























rares croûtes. La couleur est à dominante  rouge. Les vases  sont modelés  :  il existe





















est  jaune  -  beige. Un  certain  nombre  de  fragments  portent  des  traces  de  bitume  à
l'intérieur.
Bol
- Bol à  lèvre dédoublée avec  le bourrelet externe  régulièrement écrasé avec  le
doigt pour  former  le décor. La panse est décorée de déformations horizontales  (fig.
793).























externe,  et  sur  la  lèvre. Celle-ci  est  divisée  en  deux  parties,  l'une  verticale,  l'autre
horizontale. Le diamètre de l'ouverture est compris entre 16 et 23 cm (fig. 801 - 802).
- Dans  le deuxième groupe,  le  fond est plat et  le profil, bien que similaire, est
moins marqué. Le diamètre à l'ouverture est compris entre 15 et 22 cm (fig. 803 - 804).

























sont  l'onde  et  la  ligne mais  aussi  la  ligne  brisée,  composée  de  groupes  de  traits
rectilignes ou ondulés  (fig. 810), et  les  lignes de points  imprimés par  les pointes du
peigne en dehors du tour (fig. 811). Les incisions simples dessinent des motifs fins et
variés  :  croisillons,  losanges,  palmettes  stylisées,  volutes  et  ronds  pointés.  Cette
technique est parfois associée à celle de  la gouge qui permet d'obtenir des motifs en
creux avec des traits plus larges.

















- Une forme particulière de fond n'existe qu'à ce niveau  :  la base et plate et  les





- Cruche à anse à poucier estampé  (fig. 816) et épaule à décor  incisé  régulier
(fig. 817).
-  fig. 818  : bord à décrochement. Cette  forme de bord est connue à Tul‚l al-
U¿ay¥ir 57.





















Cette  catégorie  est  peu  connue  en Chine même, mais  a  été  retrouvée  sur  de
nombreux sites ‘abb®sides. Elle serait à l'origine de l'apparition des premières pièces à
glaçure blanche opaque (catégorie    44  , niveau Ia) 58.



























Aucune comparaison n'a pu être  trouvée pour  la forme et  le style du décor. Les
céramiques  incomplètement  glaçurées  sont  connues  pour  le  début  de  la  période
islamique 59.





















Ce  type de céramique a été  retrouvé dans  le niveau  Ib.  Il est parfois considéré
comme "sassanido-islamique" 61, ce qui ne se justifie pas car les céramiques à glaçure
alcaline sur décor appliqué existaient déjà en Mésopotamie à l'époque parthe 62.







Les pâtes dites  siliceuses  (appelées  aussi pâtes  "composées")  sont  élaborées  à
partir de quartz, de soude et d'argile fine et claire et se caractérisent par  leur couleur
blanche 63. La première catégorie de pâte siliceuse est fine et généralement très blanche













sol  qui  scellait  le  niveau  Ib  n'a  été  repéré  que  partiellement  lors  de  la  fouille.  Ils
pourraient par conséquent appartenir au niveau II. Ils ont cependant été présentés ici car
ils n'offrent pas exactement les mêmes caractéristiques que les fragments postérieurs.






















































- Bassin  à  lèvre  à  épaississement  externe  vertical,  triangulaire  (fig.  822)  ou













partie  inférieure par une  rainure. La panse est souvent décorée, à  l'extérieur, par une















pâte  est  beige,  parfois  rose  ou  rose  à  surface  claire,  fine,  avec  quelques  vacuoles,
quelques points noirs et inclusions calcaires. La surface a tendance à se détacher.
D'autres fragments permettent de situer à ce niveau l'apparition de cette forme. Le












































-  Écuelle  à  bords  évasés  à  lèvre  amincie  (fig.  66).  La  paroi  est  d'épaisseur
irrégulière. Elle est  recouverte d'un engobe blanc, puis d'un engobe  rouge sur  lequel
sont peint des motifs à l'engobe blanc.  La glaçure qui recouvre l'ensemble est brillante.
III.4.2.3. "Céramique de RaΩba"
La  pâte  est  assez  fine,  avec  peu  de  dégraissant  visible.  L'argile  de  fond,
relativement grasse, contient de très fins grains de quartz, graviers et mica ainsi que des




Les  fragments  sont  lissés  à  l'intérieur  et portent des  traces de  raclage  à  l'extérieur.
Certains présentent des irrégularités, fond annulaire ou panse plus épais d'un côté que
de l'autre. D'autres portent des restes de glaçure trop cuite, boursouflée, percée de trous.
Un  tesson porte  la  trace de  la glaçure verte d'un autre plat qui a collé contre  lui en
cuisant et un engobe rouge qui recouvre la cassure.


















parfois  presque  complètement  disparue. Elle  recouvre  un  engobe  fin,  pas  toujours
visible. Certains exemplaires portent un décor incisé sous la glaçure. La surface du plat







"gribouillons". Le dessin  est dans un  cas plus  recherché,  lorsqu'il  s'agit d'une  frise
pseudo - épigraphique (fig. 92).
. Catégorie    81  






























L'engobe  clair  est  recouvert  par  une  glaçure  transparente  très  pâle,  d'un  ton
légèrement vert. Le décor de  traits bruns  (couleur due à  l'oxyde de manganèse) est








d'une glaçure  jaunâtre. Quelquefois,  les  limites du décor sont données par une  légère
incision. Quelques exemples ne portent pas (ou plus) de glaçure : fig. 124. Suivant le
degré de cuisson, l'épaisseur du trait rouge, l'épaisseur de la glaçure et la diffusion des













Sur  l'engobe blanc est passé un engobe  rouge  sur  lequel  le décor est peint avec un
engobe blanc puis  l'ensemble  est  recouvert d'une glaçure  transparente dont  l'aspect
général est parfois celui d'un engobe, c'est à dire mat (fig. 129). La glaçure ne va pas
















Dans certains cas,  le décor peint est délimité à  l'avance par des  incisions. Les
















Pour  les  formes  ouvertes,  l'engobe  descend  assez  bas  à  l'extérieur.  Le  plus

















est  à  section  carrée ou  rectangulaire  (diamètre 8  à 14 cm).  Il  est  taillé  en  enlevant
l'excédent de pâte  laissé par  le potier,  après un  certain  temps de  séchage. La  ligne
supérieure ne présente pas de variation de direction et la paroi est plus épaisse au niveau
de  la base. La  reprise est effectuée à  l'extérieur,  jusqu'au niveau du changement de
direction (fig. 89 : restes d'engobe blanc et incisions, fig. 88 et 88b). Le bord vertical,
plus ou moins haut, comporte toujours une lèvre arrondie, parfois épaissie (obtenue en


































- Coupelle  à  panse  arrondie  et  bord  à méplat  évasé  à  lèvre  à  épaississement


















-  Pot  à  fond  plat,  panse  ovoïde  et  col  court  et  conique  à  lèvre  infléchie  sur
l'extérieur  (fig. 155  -  156). Le  décor  est  à  la  fois  peint  et  en  relief  :  demi  cercles




est dégradée  ; à  l'intérieur,  la glaçure est d'une  teinte miel foncé qui révèle  l'absence
d'engobe.
La  même  forme  a  été  retrouvée  à  Suse,  avec  un  décor  proche  de  celui  de
l'exemplaire de RaΩba 74.




glaçurées,  c'est  à dire  les glaçures monochromes vertes,  les glaçures  jaspées  et  les








































couleurs  variées  :  incolore  (catégorie     63  ), vert très pâle (catégorie     61  ), turquoise
(catégorie    52  , qui peut varier du vert émeraude jusqu'au bleu clair ; le vert étant soutenu
et assez bien conservé), bleu de cobalt vif (catégorie     50  , deux fragments sont glaçurés à




Un décor est parfois  incisé ou gravé sous  la glaçure  turquoise,  incolore ou vert
pâle. Dans ces deux derniers cas, il peut être rehaussé de taches bleu de cobalt.






















- Un  fond,  fig.  395  a  un  décor  incisé  à  l'intérieur  et  un  décor  de  facettes  à
l'extérieur. La glaçure blanche a un aspect semblable à du plastique dur. Le haut du pied
est glaçuré alors que ce n'est généralement pas le cas pour les autres tessons.
Les  facettes  pourraient  correspondent  à  un  décor  de  "feuilles  de  lotus",
caractéristique  des  céramiques  d'importation  chinoises,  retrouvées  à S¬r®f  dans  des
niveaux de la fin du Xe siècle 79.
- Trois fragments appartiennent à un type légèrement différent. La pâte fine est
recouverte d'une glaçure  transparente claire et brillante, craquelée  (catégorie     51  ). Le
décor  est  gravé  sous  la  glaçure,  avec  certaines  zones  hachurées,  à  l'intérieur,  ou  à
l'extérieur. Ces fragments sont relativement épais par rapport aux céramiques siliceuses
contemporaines (de 4 à 7 mm) et appartiennent uniquement à des formes fermées.











turquoise  -  vert  (catégorie     54  ), ou incolore. Les glaçures incolores et turquoises
dominent largement.
Le décor, sous la glaçure, est gravé ou peint, dans le cas des glaçures incolores, où








































                                            
82 Allan, J.W. 1971, p. 12, fig. 7.
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a un profil  rectiligne. Le bord  est  replié  à  l'horizontale  sur  l'extérieur. Le diamètre
maximal est généralement compris entre 34 et 37 cm.





générale  est  la même mais  les  diamètres  sont  inférieurs  (28  cm  pour  fig.  416)  ou
supérieurs (42 cm pour fig. 417) à  la moyenne. Le motif, de palmettes ou figuré, est
gravé  et  ressort  sur  le  fond  hachuré  (fig.  418).  Le  grand  plat  était  décoré  de
quadrupèdes. Le décor couvre tout l'intérieur du plat tandis que la lèvre est ornée d'une










Cette  catégorie  représente  une  grande  partie  des  pâtes  grossières.  Elle  est







n'a pas  été porté dans  le  tissu, mais qu'il  a  été posé  sur une  toile probablement  au
moment de la confection. Il a peut-être également été modelé à l'aide d'une toile puis
lissé ensuite 83. L'un a été posé sur un lit de "sable" de même nature que le dégraissant.
La surface  intérieure est  laissée brute et  la surface extérieure est grossièrement  lissée
(on ne voit pas trop les grains) et présente des traces de déchirements, à proximité des
grains du dégraissant, dues à  la  rétractation au séchage. Certains  tessons portent des







cas d'un décor de petites  incisions sur  la  lèvre (fig. 574), ou à  lèvre amincie, parfois




parfois  dans  le  prolongement  du  tenon  ou  perpendiculaire  à  celui-ci  (   1 bis   ). Des
incisions simples sont également utilisées (fig. 577), ainsi que, plus rarement, des petits
trous dans la lèvre.




Ces marmites  sont  la  plupart  du  temps  considérées  comme  des  productions
domestiques. Le basalte, utilisé comme dégraissant, n'existe pas dans la moyenne vallée
de l'Euphrate. Il pourrait provenir de Syrie du sud, ou probablement de Syrie du nord.
Dans ce cas,  soit cette pierre était  importée  (comme  l'étaient  les meules), pour être




-  Marmites  à  panses  à  annelures  plus  ou  moins  marquées,  bord  rentrant,  à
















petites  vacuoles  sont  visibles. L'extérieur  paraît  glaçuré. La  glaçure  a  disparu  par
endroits ; ailleurs, elle est boursouflée, décolorée, percée par des bulles. Elle a souvent
viré  au  noir,  rouge,  blanc  sale. Elle  fait  souvent  corps  avec  le  fond  du  vase  dont
l'extérieur de la pâte est vitrifié. Les parois des vases sont épaisses de 7 à 15 mm. Une














































































permettre  d'y  puiser  (de  26  à  38  cm,  en moyenne  35  cm). La  lèvre  est  en  général
épaissie à  l'extérieur et arrondie (sauf pour fig. 923 - 924). La  jarre est constituée de
deux  parties  soudées,  ce  qui  lui  confère  un  profil  en  courbe  discontinue. L'attache
inférieure  des  anses  est  fixée  sur  la  jonction  des  deux  parties. Elles  sont  souvent
réduites à un rôle décoratif, la jarre n'étant pas destinée à être transportée. Un cordon







La partie  inférieure du col est souvent  très décorée  : motifs excisés au couteau

















rattacher à ce niveau. L'ornementation de  la  lèvre est à  rapprocher avec  les pièces à
décor similaire du niveau Ia.
- fig. 935 : base de jarre modelée, pointue. L'intérieur porte des traces de bitume.
                                            
85 Des exemples sont connus également dans la vallée du Bal¬¿ : Bartl, K. 1994, pl. 8.3.
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Il  s'agit  du  seul  fragment,  dans  cette  catégorie,  d'une  forme  de  jarre  torpille,
connue à Suse où elle est datée du IXe siècle 86.
Éléments architecturaux












Les différentes  théories concernant  l'usage de ces objets  sont  résumées par H.
Salamé-Sarkis, à propos des céramiques de Tripoli 87. Voir également la discussion
dans la synthèse, section IV.2.4.2.


























dehors des  contours. Le  tout  est  recouvert d'une glaçure  transparente  complètement
dégradée,  irisée,  qui  prend  des  teintes  dorées  par  endroits. A  l'extérieur,  la  glaçure
descend jusqu'au quart inférieur de la paroi.



























-  Jatte  à  bord  droit  et  à  lèvre  légèrement  épaissie  sur  l'extérieur  et  aplatie.
L'extérieur est décoré d'une onde plus ou moins serrée (fig. 233 - 234).
Un bord similaire a été retrouvé à ‘§na 86.





-  fig.  270  :  lampe  à  réservoir  assez  large  et  pied  concave. L'anse  s'attache  à
l'extérieur du réservoir.







arrondie. L'anneau  est  taillé  avec  une  section  en  triangle,  dont  la  pointe  et  coupée
parallèlement à  la  ligne  intérieure de  la panse et  l'écuelle ne  repose que  sur  le côté











pu  être  rattachés  au  niveau  IIIab,  il  est  fort  probable  que  cette  forme  leur  soit

































vue  des  décors. Cette même  forme,  avec  une  pâte  de  qualité  intermédiaire,  serait
antérieure puisque certains fragments ont été retrouvés dans les niveaux II alors que la
plupart des plats à marli en pâte fine proviennent du niveau IIIb.






l'horizontale  sur  l'extérieur. La courbe des parois est  régulière et  le méplat est assez
allongé (fig. 445, les stries de tournage sont visibles sous la glaçure).

















Tous  ces  fragments  proviennent  du même  niveau  et  d'un  seul  secteur,  ce  qui
montre la variété des produits disponibles à cette époque.






- Pot  à  fond  annulaire  évasé  à protubérance  centrale, parois  arrondies  et bord
évasé. Une anse s'attache sous  le bord et au niveau du diamètre maximal de  la panse
(fig. 456  - 457). Les  traces de  tournage  restent visibles sous  la glaçure  turquoise qui
s'accumule dans les creux et les parties basses.

















                                            
92 Soustiel, J. 1985, p. 100, n° 91.
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bleu  marine  et  vert  (fig. 422).  Dans  certains  cas,  elle  prend  un  aspect  granuleux
(fig. 467 : la pâte est très épaisse pour l'objet, la glaçure est presque blanche, écaillée et
irisée,  elle  a  des  zones  plus  ou moins  jaunes,  vertes  et  de  nombreux  points  plus




arrondie. L'anneau  est  taillé  avec  une  section  en  triangle,  dont  la  pointe  et  coupée








clairement  délimité. La  gravure  est  utilisée  sous  une  glaçure  incolore  ou  pourpre-
aubergine (fig. 466).























l'extérieur  (fig.  476). La  partie médiane  de  la  paroi  est  décorée  de  lignes  gougées
obliques. La  glaçure,  turquoise  ou  transparente  rehaussée  de  taches  bleu  de  cobalt,
s'interrompt sur le bas de la panse, au niveau du changement de direction.
Cette forme appartient au niveau IIIa.
- Bassin à parois  légèrement évasées et  lèvre  infléchie sur  l'extérieur (fig. 477).
L'intérieur est décoré de motifs peints au  lustre brun sur  la glaçure  transparente vert
pâle.

















kaki,  transparente,  et  prend  un  ton  violacé  sur  la  pâte  rose.  Elle  est  craquelée  et
légèrement irisée. Les parois sont assez épaisses (5 à 16 mm).















- Les  couvercles  correspondants  sont  en plaque  (diamètre  compris  entre 13  et
14 cm). L'un d'eux porte des traces de tissus sur sa face inférieure et l'autre est décoré
d'incisions au peigne à deux dents : fig. 583.
Les  anses  horizontales  "relevées",  qui  plus  tard  appartiennent  à  la  forme  des
marmites en pâte     10  , apparaissent au niveau IIIb (fig. 584). Des tenons longs et fins,















plus  ou moins marquées  (fig.  693  -  695),  et  col  légèrement  évasé  à  lèvre  amincie
(fig. 696 - 697). Le diamètre extérieur de l'ouverture est en général de 8,5 cm. La moitié


























Ces  bouteilles moulées  sont  connues  également  sous  le  nom  de  "cruches  de
Mossoul".
















est  relativement bien  lissé  (beaucoup plus que pour  les  cruches moulées du niveau
IIIcdef).





médaillon  rond.  Le  plus  souvent,  quatre médaillons  similaires  sont  répartis  sur  le
pourtour de la panse et les espaces entre eux sont comblés par des calligrammes. Leur
composition est équilibrée, c'est à dire qu'ils comptent tous un nombre de lettres proche
et  sont  du même  genre  (féminin). Les  formules  déchiffrables  correspondent  à  des
invocations et sont les suivantes :













.  face  supérieure  :  inscription  en  koufique,  « al-ni‘ma...wa  al-rif®‘a...wa  al-
baraka...(a)l-◊aliha » (la grâce et l'élévation puis la bénédiction favorable).















Notons  que  les  anses  sont  attachées  sans  prendre  en  compte  le  décor,
indifféremment  sur une  figure ou une  inscription. Enfin,  les espaces  laissés  libres à
l'intérieur des motifs sont comblés par des fleurons et des petits ronds, de 1,5 mm de
diamètre externe.
Le  décor  le  plus  fréquemment  utilisé  pour  la  partie  inférieure  est  formé  de
rinceaux de palmettes, sur fond de petits ronds (diamètre extérieur 1,5 mm ; fig. 766).
Le registre est limité vers le pied par une ligne de perles. Sur certaines pièces, le décor







utilisé pour  la partie  inférieure et  la demi-sphère supérieure porte une  inscription qui
nous livre le nom d'un artisan : « i‰® adbara al-dahr f¬ Ω®™a-at®-ka l-na™®Ω bi-h® yarka¥ -
‘amal sa‘d »  (Si  le destin  s'est détourné de  ta demande,  le  succès va  te  l'amener  en
courant ; travail de Sa‘d). L'attache de l'anse était collée sur le nom, qui serait alors celui
du fabricant du moule et non celui du potier 97.













14,5  cm).  La  panse  est  épaissie  à  l'intérieur,  au  niveau  de  la  soudure  qui  est
















« al-n...® », médaillon  avec une  inscription  circulaire « ...‘inda  al-‘®fiya,  al-ni‘ma »
(quand survient le bien-être, la grâce), « al-dala‘at ?? », médaillon à décor disparu, peut-
être un personnage, « (f®)hlat ?? ».





























-  Jatte  à  lèvre  à  épaississement  externe  arrondi  et  aplatie.  Les  parois  sont
légèrement évasées. La panse (fig. 836) ou la partie supérieure de la lèvre (fig. 837) sont
souvent décorées d'un onde régulière.














lèvre est droite ou  légèrement  infléchie sur  l'extérieur (fig. 938 - 939). Il portent une
anse, parfois horizontale.
-  Jatte  à  lèvre  à  épaississement  externe  en  triangle  et  aplatie. Les parois  sont
verticales et parfois ornées à l'extérieur de rainures (fig. 940 - 941).
 - Jatte à lèvre repliée sur l'extérieur et aplatie (fig. 942). La panse est souvent
décorée,  à  l'extérieur,  d'ondes  en  faible  creux.  Dans  deux  cas,  le  bord  est  orné
d'impressions au doigt (fig. 943) ou de triangles excisés (fig. 944).
- Bassin à lèvre infléchie sur l'extérieur (fig. 945).
- Bassin à  lèvre repliée sur  l'extérieur à  l'horizontale et aplatie, souvent à profil
anguleux. Le  fond  est  plat,  les  parois  rectilignes  divergentes  (fig.  946  -  947). Les
diamètres sont compris entre 30 et 50 cm.
214




l'intérieur et beige en surface. L'intérieur et une partie de  la  lèvre sont  recouverts de
bitume. Le bord, de 14 - 15 cm de diamètre, est  infléchi sur  l'extérieur et  terminé en




- fig. 952  :  jarre a deux anses. Le haut du col est orné d'annelures. La  lèvre est














utilisé pour délimiter des champs  : des  lignes verticales de  triangles, excisés en  trois
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coups de lame, pointe en bas, et encadrés par deux trous ronds sont disposées entre deux
bandes  verticales,  délimitées  par  une  incision,  et  ornées  de  petits  triangles  ou  de
hachures. A côté, les champs portent un décor incisé et hachuré (fig. 959 - 960).
Certains fragments de bords sont enduits de bitume à l'intérieur (fig. 957). Cette













L'extérieur est décoré de  rainures ou de  lignes peignées horizontales entre  lesquelles
sont intercalées des ondes. Des cordons d'argile digités complètent le décor (fig. 962 -
963).






                                            
104 Riis, P.J. et Poulsen, V. 1957, p. 245, fig. 852.
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- Un  second  ensemble  est  représenté par des  tuyaux d'un diamètre plus  réduit
(entre 9 et 10 cm). Une extrémité porte un bord droit (fig. 974)  tandis que  l'autre est
rétréci  aux  dimensions  du  diamètre  intérieur  pour  la  jonction  (fig.  975). Un  dépôt























D'après  la présence de  types céramiques communs aux deux sites,  les niveaux
IIIcdef de May®d¬n correspondent aux niveaux I et IIa de RaΩba.
Un certain nombre de pièces complètes proviennent du remplissage du puits    104   .






































utilisé,  parfois  sur  l'engobe  blanc. Pour  le  kaki,  la  glaçure  verte  semble  appliquée
directement sur la pâte.
Les formes présentées ici peuvent être glaçurées soit en jaune-brun (catégorie    77  ),
soit  en  vert  (catégorie     67  ), soit très rarement en pourpre. Ces vases ont été cuits
ensemble, comme  le montrent  les fréquentes  traces de glaçure verte à  l'extérieur des
















- Jatte à panse arrondie et  lèvre à épaississement  interne en  triangle (fig. 164).








Un décor est  incisé dans  l'engobe et  la pièce est ensuite  recouverte de glaçure
monochrome  ou  polychrome.  Les motifs,  incisés  ou  gravés  ou  associant  les  deux
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techniques, souvent  figuratifs, sont colorés en  jaune  - marron clair, vert bouteille et
parfois pourpre  et  recouverts d'une glaçure  claire  (blanc virant  au  jaune  - vert) qui
s'arrête à  la  limite de  l'engobe. Quand elle dépasse, elle prend une couleur foncée et
mate. Les incisions, régulières, apparaissent brunes. L'extérieur est souvent revêtu d'une
glaçure vert vif. Lorsque les incisions sont légères, les couleurs ont tendance à couler










incisions dans un engobe blanc épais et  la glaçure  transparente  rehaussée de  taches
vertes a presque complètement disparue 108.
Écuelle




                                            
108 Est-ce qu'il pourrait s'agir des débuts du type    76  ?
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- Bord  légèrement  évasé  à  lèvre  arrondie. L'extérieur  est  décoré  d'annelures
(fig. 172).
- Bord droit à lèvre arrondie ou légèrement amincie (fig. 173).































Les  pieds  des  formes  ouvertes  sont  annulaires,  à  anneau  épais  et  arrondi
(fig. 254 - 255).
Bol











- Pot à panse arrondie et col évasé, à  lèvre aplatie  (fig. 315  - 316). Les anses
s'attachent sous  la  lèvre et sur  l'épaule. Elles sont de section ovale ou aplatie et plus
larges dans  la partie haute. Vers  l'attache  inférieure,  l'anse est écrasée  sur  les côtés.
Cette caractéristique se retrouve sur les céramiques non glaçurées contemporaines.
- Pot à  fond annulaire, panse arrondie, encolure  tronconique et petites anses à









peint en noir ou brun de manganèse sous  la glaçure  turquoise parfois  très craquelée,
avec un aspect cristallisé. La glaçure présente également souvent une dégradation irisée
qui, devenue opaque, cache  le dessin  (alors visible quand on  trempe  le  tesson dans
l'eau).


















légèrement  infléchie  sur  l'intérieur.  Le  tournage  est  irrégulier  et  l'épaisseur  a  été
diminuée  par  raclage  sur  l'extérieur  de  la  panse.  Il  y  a  toujours  deux  rainures  à
l'extérieur  sous  la  lèvre. La glaçure est  souvent  très dégradée et a parfois perdu ou























dans  sa partie  supérieure  (fig. 227). Le bord est  replié  sur  l'extérieur et  la  lèvre est
arrondie. A  l'extérieur,  la glaçure descend  le plus  souvent  jusque  sous  le bord. Elle
s'écaille par plaques et laisse voir par transparence les stries du tournage.




- Bol  à  fond  plat  ou  annulaire,  bord  droit  et  lèvre  légèrement  infléchie  sur
l'extérieur. Le bol porte un décor de rainure dans la partie médiane de la panse (fig. 228
- 230).
- Bol  à  bord  vertical  et  lèvre  repliée  sur  l'extérieur  à  l'horizontale  et  aplatie























































-  Coupelle  à  parois  évasées  et  bord  droit  à  lèvre  repliée  à  l'horizontale  sur
l'extérieur (fig. 486).
-  Écuelle  à  parois  évasées  et  bord  droit  et  lèvre  repliée  à  l'horizontale  sur
l'extérieur (fig. 487).
- Plat creux à parois carénée et  lèvre  repliée à  l'horizontale sur  l'extérieur  (fig.
488).
III.6.3.2. Exception (catégorie    111   )
Un  fragment unique  (n° M79  IVa Z1  '4' 8121), en pâte siliceuse  fine, blanche,














La  glaçure  est  transparente,  sauf  peut-être  pour  certains  fragments  à  glaçure
teintée à l'oxyde de manganèse ou elle prend, après dégradation, un aspect velouté et
une couleur pratiquement noire. Pour la glaçure monochrome, les couleurs utilisées sont





. Décor  peint  en  noir  sous  glaçure  incolore  ou  vert  très  pâle,  transparente  et
épaisse, qui retombe en grosses gouttes sur la base (catégorie    42  ) 117. Un fragment porte
en plus un décor peint et peut-être vernis, sur la glaçure (fig. 538).










. Décor peint en noir et bleu de cobalt,  rarement bleu  turquoise,  sous glaçure
incolore ou légèrement vert pâle.
L'altération de la glaçure provoque des irisations puis une pellicule blanchâtre qui
masque  alors  les dessins, qui ne deviennent visibles que  si on  les humidifie. Cette
dégradation  est  caractéristique  des  glaçures  alcalines,  utilisées  pour  leur  capacité  à
empêcher les pigments du décor de couler 118.




de  la base est en général épaissie au centre. Les côtés  sont d'épaisseur  relativement
régulière. Le diamètre maximum de  l'ouverture peut être plus  important que dans  les












































(fig. 518). Certains motifs, notamment ceux de  la  lèvre  (frise pseudo-épigraphique),

















pour donner  l'immortalité. Dans  les  traditions bouddhiste et  taoïste, c'est sur  la  lune,
assis derrière un tel arbre, que le lièvre de Bouddha prépare l'élixir de vie. Les lièvres
seraient  par  conséquent  des  représentations  du  "lièvre  de  la  lune",  la  lune  étant
représentée par  le cercle  (l'auteur n'ayant vu qu'un seul des deux cercles derrière  les






















- Pot  à  fond plat, parois  arrondies  et  lèvre  infléchie  sur  l'extérieur  en oblique
(fig. 522). Une anse est accrochée sous le bord (fig. 523).
Cette forme n'est pas clairement stratifiée.


























- Lampe  à  huile  à  pied  annulaire,  coupelle  à  bords  évasés  et  lèvre  amincie,
réservoir très étroit à parois coniques (fig. 530). L'anse est large est aplatie. Un décor est
peint en noir sous la glaçure turquoise.
                                            
126 Whithehouse, D. 1974, pl. XIId.
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A ºam®, deux grands groupes  successifs de motifs peints ont  été définis  :  le
premier est caractérisé par la technique dite "en silhouette", c'est à dire que le motif est
peint en sombre sur le fond clair (début XIIIe siècle) alors que le deuxième groupe se
























Le décor est  incisé et  localisé sur  l'épaule, au-dessus du bourrelet. Le peigne à
cinq dents dessine des ondes et des lignes horizontales.
Cette marmite,  bien  caractérisée  par  sa  pâte  (qui  n'est  pas  sans  rappeler  les
revêtements anti - adhésifs de nos poêles actuelles), sa technique de fabrication et par






















































bord  à  lèvre  complètement  repliée  sur  la  paroi  extérieure,  qui  donne  un  profil  en
triangle. Il existe plusieurs profils de lèvres plus ou moins "collées" (fig. 606 - 608). Les
anses  sont horizontales et  relevées, à  section en amande. La marmite est glaçurée à
l'intérieur du fond et porte des coulées à  l'extérieur et sur  le bord. Parfois, un cordon
















Quelques vacuoles sont visibles. Après  le  tournage,  l'excédent de pâte est enlevé par































parfois  inexistant. Les  cols  correspondant  ont  des  bords  légèrement  rentrants  vers
l'intérieur (fig. 770).
Le  décor  est  dans  la  plupart  des  cas  composé  de motifs  répétitifs  :  gouttes
(fig. 771),  ronds  pointés,  losanges,  fleurs  ou  traits,  utilisés  seuls  ou  associés  de
différentes manières. Quand un même motif est représenté sur tout le vase, il est orienté
différemment dans les deux parties. Des motifs plus élaborés, également répétitifs, sont





-  fig.  773  :  la  partie  supérieure  est  décorée  de  quatre médaillons  semblables
représentant  un  oiseau  à  queue  touffue  (un  paon  ? 132) et séparés par des losanges
composés de neuf petits ronds 133. Sur la partie inférieure, des doubles traits délimitent


















un  troisième  à  extrémité  creuse  et  bords  dentelés  pour  les  rosettes.  Les  motifs,
géométriques  et  répétitifs,  sont  répartis  en  registres dont  l'un  est orné de bâtonnets





















Cette  forme provient du niveau  IIIc. Seul un autre  fragment de cette catégorie












La pâte  a un  aspect  sableux,  soit  à  cause d'une  argile de base  à particules de







































L'argile  de  base  est  très  finement  sableuse  et  contient  des  vacuoles  assez
















Ce  type de  jarre est  surtout  répandu dans  la ©az¬ra 137. Il aurait été fabriqué à
Maw◊il ou Sin™®r, à l'époque zankide, c'est à dire entre 1127 et 1262 138.











- La  forme de plat creux  la plus courante est  représentée par plusieurs profils
complets. Le  fond  est  annulaire,  les  parois  arrondies  et  le  bord  est  complètement
(fig. 979)  ou  incomplètement  (fig.  980)  replié  sur  l'extérieur  ce  qui  provoque  un










-  fig.  984  :  jarre  à  pied  annulaire  et  encolure  tronconique. La  lèvre  porte  un
épaississement externe arrondi. Les anses, à section en amande, s'accrochent sous  la








































-  fig. 283  : plat à parois  rectilignes divergentes et bord droit, à  lèvre aplatie à
épaississement externe triangulaire.
- Plat creux à pied annulaire à anneau replié sur l'extérieur (fig. 284 - 286). Les
parois sont évasées ou  légèrement arrondies et  le bord est droit  (fig. 287) ou dans  le










-  Jarre  à  col  droit  et  lèvre  à  épaississement  externe  triangulaire. Le  diamètre
externe de l'ouverture est de 10 - 11 cm. Les anses, à section ovale, sont attachées à mi-




externe  triangulaire. Les  anses,  trois grandes  entre  lesquelles  s'intercalent  trois plus
petites,  s'attachent  sur  le bas du  col  et  sur  l'épaule. La glaçure  retombe  en grosses
coulées à partir du bas de l'épaule.
-  Grandes  jarres  d'environ  75  cm  de  hauteur,  à  fond  annulaire.  La  jarre  est
fabriquée  en  deux moitiés,  et  la  panse  présente  un  épaississement  au  niveau  de  la




mi-panse  (fig. 331),  ou  recouvre  tout  l'extérieur. Elle  est,  dans  ce  dernier  cas,  très
dégradée et prend des tons blancs dorés.
Couvercle
- Couvercle  bombé,  glaçuré  à  l'intérieur  et  sur  la  partie  encastrable  dans  le
récipient (fig. 344 - 345).





























-  Jatte  à  fond  annulaire,  parois  arrondies  et  bord  légèrement  infléchi  vers














qui  crée  une  protubérance  sur  sa  face  inférieure.  La  hauteur  du  pied  augmente
proportionellement à son diamètre.








parois  rectilignes divergentes  (fig. 539  - 540  :  la glaçure  est  épaisse  et dégradée  à
l'extérieur,  turquoise,  tandis  que  l'intérieur  est  glaçuré  aubergine,  à moins  qu'il  ne
s'agisse de  la dégradation de  la glaçure  turquoise qui  transparaît en dessous) et col à
























- fig. 618  :  jarre à encolure conique, bord droit à  lèvre épaissie et arrondie. Les
anses, de section ovale, s'attachent sous  la  lèvre et sur un  ressaut marqué par un  fin






















































































Cette  forme  n'est  pas  clairement  stratifiée  et  pourrait  appartenir  au  niveau
antérieur.
- fig. 310 : jatte ou col de jarre à lèvre épaissie et arrondie. La lèvre est soulignée,
























- Pernettes à  trois branches, utilisées  lors de  la cuisson des poteries de  formes















- Pichet  à  fond  large  et plat, muni d'une  anse  (fig. 322). La glaçure  recouvre












-  Une  forme  particulière  d'écuelle  semble  appartenir  à  ce  niveau  :  le  bord
comporte une lèvre infléchie sur l'intérieur (fig. 544 - 545) et, dans un cas, épaissie et
aplatie  (fig. 546). Cette  forme est  représentée à RaΩba avec une glaçure  incolore, ou
légèrement verte et portant un décor peint au  lustre brun - roux, ou avec une glaçure
turquoise recouvrant un décor peint en noir.
































carénée  et  l'épaule  est  décorée  de  déformations  en  relief,  faites  avec  une  spatule  à
extrémité arrondie. Ce décor est limité par des rainures.
- fig. 736 : la panse a été fermée et le filtre découpé après la pose du col. Une anse




















Berlin,  sorti  du même moule  que  celui  de May®d¬n,  a  été  daté  du XIIe  siècle 144.
D'autres médaillons sont connus en Mésopotamie 145.






































-  Grande  jarre  à  col  large  (17  à  20  cm  de  diamètre  externe),  à  lèvre  à
épaississement externe vertical, souvent ornée d'annelures (fig. 867).
Décor gougé sur l'extérieur à motifs d'onde (fig. 868) et de traits verticaux.


















type  de  décor  existe  à  RaΩba  dès  le  niveau  IIb.  Les  motifs  sont  de  trois  sortes,






Pratiquement  (sauf  quelques-uns)  tous  les  ratés  de  cuisson  appartiennent  à  la
catégorie     25  et proviennent de RaΩba. Ils apparaissent dès le niveau IIb. Il s'agit de
fragments de plusieurs pièces, collés les uns contre les autres, ou de fragments isolés,




























mêmes  niveaux,  pourraient  correspondent  à  la  partie  supérieure  de  ces  vases.  En
l'absence de pièce complète, ceci reste une hypothèse.
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couleur orangée. Un  engobe blanc  épais  recouvre  l'intérieur  et  l'extérieur. Le décor
intérieur est peint  : des  traits noirs dessinent des motifs végétaux rehaussés de  taches
cobalt  et pourpre,  sous une glaçure  transparente d'un  ton vert  très pâle, brillante  et











































































































































































de gargoulette en pâte  fine  rouge  sombre  (paragraphe  III.2.3.1.). Ces  formes étaient
peut-être, alors, encore utilisées au tout début de la période ‘abb®sside.




Les  pâtes  siliceuses  sont  généralement  considérées  comme  marquant  un
changement brusque dans  les  techniques de poterie durant  la seconde moitié du XIIe
siècle 168. A May®d¬n, elles ont été retrouvées dès le niveau Ib.
Ces  questions  sont  discutées  de  manière  plus  approfondie  dans  la  synthèse
(paragraphes IV.1.2. et IV.1.4).






représentées,  forment  un  assemblage  qui  permet  de  situer  l'abandon  du  bourg  aux
environs du XVIe siècle.
D'autres faits nous paraissent importants à signaler.
Les  importations  chinoises  sont  peu  nombreuses  :  deux  fragments  d'écuelle  à
glaçure blanche (catégorie    84  , paragraphe III.3.1.1.), à l'époque ‘abb®sside, un fragment
de  fond plat  avec une protubérance  sur  l'extérieur,  avec une pâte  très  lourde  et une
glaçure marbrée (catégorie     31  ), retrouvé dans le niveau IVa (milieu XIII e siècle), et un
fragment de céladon dans le niveau III de RaΩba, c'est-à-dire à l'époque mamel‚ke.













ne pas être  représentée dans  le  secteur considéré). Les  trouvailles peuvent, en outre,







cuisine  glaçurée,  catégorie     10  ), ou les siliceux (un fragment). L'absence de ces









La  partie  précédente  présentait,  par  niveaux  stratigraphiques,  les  différentes
catégories  céramiques mises  en  évidence  à RaΩba-May®d¬n. Dans  cette  quatrième
partie, nous tentons d'appréhender la durée d'utilisation de chaque produit et de définir
l'espace dans  lequel  il a été commercialisé. Dans ce but,  la discussion est reprise par




possibles  sont  étudiées,  puis  nous  rappelons  de manière  synthétique  les  évolutions
techniques et morphologiques apparues au cours des différentes phases chronologiques.
La  confrontation  de  nos  résultats  avec  les  données  d'autres  sites,  issues  des
publications de fouilles et de prospections ou d'observations personnelles, permet, pour
les  catégories  connues  par  ailleurs,  de  vérifier  ou  de  discuter  la  datation  tirée  du
contexte archéologique.
Ces  comparaisons  permettent  également  d'établir,  pour  chaque  catégorie,  une
carte  de  répartition  géographique. Malheureusement,  cette  vision  ne  peut  être  que
fragmentaire, le nombre de sites étudiés n'étant pas aussi abondant que l'on pourrait le
souhaiter. Les références prises en compte ne concernent, sauf indication contraire, que













certaine  limite, et pourquoi  les céramiques ne sont pas réparties de  la même manière
aux différentes époques.  Il  faudrait pour cela  trouver  les points de contact, entre  les
différentes productions contemporaines, et leur variation au fil du temps. Dans certains
cas, la zone de répartition est clairement définie et les produits qui prennent le relais
dans  les  régions  voisines  sont  connus  (pour  les  céramiques  glaçurées  de  luxe,  les
céramiques  fines et certaines céramiques de cuisine). Pour d'autres, comme pour  la
céramique commune, cette démarche s'avère plus délicate.
La synthèse des  résultats obtenus par groupes  (de catégories)  fait apparaître  la




d'artisans  (exode  des  populations  à  l'époque  sal™‚qide  par  exemple),  ou  à  une
modification des circuits commerciaux lors des différentes dominations, dans le cas de
céramique importée ?























ce  site qu'en  très  faibles quantités 2. Elle est attestée sur les sites de l'époque pré-





début  du  IXe  siècle 3. Il semblerait qu'il faille nuancer ces deux datations ; cette







- À  Suse,  les  premières  imitations  de  bol  lobé  chinois  en  pâte  fine  (de  type
"S®marr®’"),  proviennent  d'un  niveau  daté  environ  du milieu  du VIIIe  siècle  et  les
glaçures  blanches monochromes  (autour  de  800)  seraient  postérieures  au  décor  au
cobalt 10. A S¬r®f, l'apparition des premières glaçures blanches islamiques a longtemps
été  située  au  cours  du  deuxième  quart  ou  de  la  deuxième moitié  du  IXe  siècle 11.
Cependant,  l'étude de M. Tampoe a montré qu'elles existent dans  les mêmes niveaux
que  les blancs  chinois,  c'est-à-dire dès  le début du  IXe  siècle 12. A Ab‚ —ar¬fa, les
premières pièces à glaçure monochrome blanche sont datées des VIIe - VIIIe siècles et
sont  considérées  comme  étant d'origine  sassanide 13. Ces différentes datations sont
difficilement compatibles.
















portant  sur  les  débuts  de  l'occupation  à May®d¬n. Deux  questions  se  posent  :  les
premières constructions à May®d¬n datent-elles bien d'al-Ma’m‚n (198/813-218/833),
comme  la  plupart  des  textes  le  laisse  supposer  ? Y  a-t-il  eu  une  première  phase
d'occupation  sans  constructions  à  l'emplacement  du  sondage,  à  l'époque  d'al-Ra·¬d
(170-193/786-809) ?
La présence ou l'absence de lustre monochrome à May®d¬n, dès le niveau Ia, n'est
pas  évaluable,  les  tessons  de  lustre monochrome,  s'ils  existent,  étant  difficiles  à




entre  les  différentes  sortes  de  lustres,  à  partir  des  données  de May®d¬n. Toutefois,
















des  déchets  de  fours  provenant  de Ba◊ra  ont montré  qu'une  grande  partie  de  ces
céramiques  appartenaient  à  un même  groupe  (auquel  appartiennent  également  des




Des  analyses  déterminant  la  composition  chimique  des  pâtes,  par  activation
neutronique, ont été pratiquées sur des  fragments décorés au  lustre monochrome ou
polychrome, provenant d'Égypte et d'Iran. Elles ont montré que  tous ces  fragments
formaient un groupe homogène  et provenaient d'un  seul  atelier  situé  en  Iraq 17. En






On  admet  actuellement que  ces glaçures  (catégories     44  ,     100   et     102   ) sont des
imitations des grès  (ou porcelaines) blancs  chinois  (catégorie     84  ), dont seuls deux
















Dans  chacune  de  ces  catégories  existe  la  forme  de  l'écuelle  à  parois  et  bord
évasés, avec ou sans nervures pour dessiner les quatre lobes (fig. 23 à 35). En    44  , il y a










Les  différents  groupes  de  glaçures  blanches  ne  sont  pas  toujours  clairement
identifiables. On les retrouve, en faible quantité, sur la plupart des sites ‘abb®ssides 23.
D'après  Robert  Mason,  la  catégorie     44  a été trouvée dans des contextes
archéologiques datés de la fin du VIIIe jusqu'à la moitié du IXe siècle et la constitution













Les décors  jaspés  (splashed ware)  sont  inspirés des céramiques T'ang, comme









niveaux I et II. Au niveau Ia,  la glaçure recouvre parfois  l'ensemble de  la pièce. Elle
porte un décor de lignes brunes et vertes, obliques ou perpendiculaires au bord.
Deux fragments, dont l'un provient du niveau Ib, portent un décor régulier, incisé
dans  un  engobe  épais,  sur  une  pâte  fine  (catégorie     33  , fig. 21bis). Les coulées de
glaçure ne recouvrent pas la totalité de la surface. Par la pâte et la glaçure, ces tessons







se  rapprochent des premières pièces glaçurées  (catégorie     74  ). En revanche, le décor
incisé sur un engobe épais est tout à fait étonnant et rappelle les sgraffiato-s tardifs. Il
pourrait s'agir là de l'une des premières utilisations de cette technique. Le seul parallèle
connu  a  été  trouvé  à Midayn,  dans  le  sud  de  l'Iraq,  en  surface mais  associé  à  un
assemblage ‘abb®sside 27.





ou  bols,  à  fond  plat  ou  légèrement  concave,  parois  arrondies  et  bord  droit  à  lèvre
amincie et arrondie ou en biseau (fig. 40 - 48). Au niveau IIa, la forme des écuelles et
plats  à pied  annulaire, parois  arrondies  et bord  évasé  à  lèvre  amincie(fig. 57  - 62),
jusque-là réservée aux imitations de bols chinois à glaçure blanche (catégories    44  ,     100   
et     102   ) est adoptée également pour les décors jaspés. Apparaissent également, à ce
niveau,  les plats aux parois arrondies et à  rebord. Ces  formes  sont parfois décorées
d'incisions sous la glaçure jaspée, sur un engobe fin. Ces dernières ne forment alors pas
de motifs définis et semblent  jouer un rôle plus  technique que décoratif, pour mieux






de  rares  fragments à dégraissant  relativement abondant  (catégorie     71  ), mais ils sont
essentiellement utilisés dans la "céramique de RaΩba".




















glaçure  jaspée (lignes,  taches),  jusque sous  la base, parfois sur des  incisions, ont été
retrouvées à Qa◊r al-ºayr al-∞arq¬ (slip-incised splashed ware) 36, ‘§na 37, S®marr®’ 38,
























Les  "céramiques  de RaΩba"  regroupent  un  certain  nombre  de  caractéristiques
parmi  lesquelles  le  décor  peint  sous  glaçure  à  l'engobe,  qui  apparaît  comme  une
nouveauté, à partir du niveau II. Parmi les comparaisons possibles avec des céramiques
provenant  d'autres  sites,  il  s'avère  que  les  pièces  de RaΩba  offrent  des  parallèles
frappants avec les productions s®m®nides, et en particulier celles de Sir™®n :
















(groupe 1,  type D), un décor peint en noir ou pourpre  (manganèse)  rehaussé de vert
avec des motifs autres que pseudo  - calligraphiques  (groupe 1,  type G), un décor à
motifs pseudo - épigraphiques, floraux ou en spirales, peint à l'engobe blanc sur un fond
rouge  (groupe  2,  types A, B  et D),  un  décor  incisé  (groupe  3,  sgraffito  -sic),  des
glaçures polychromes dont les couleurs sont posées en coulées, en petites taches ou en




En  revanche,  certaines  caractéristiques  des  décors  de RaΩba  n'existent  pas  à
Sir™®n, comme  les décors peints à  l'engobe  rouge  (catégories    72  et     83  ) ou l'engobe
"enlevé" (catégorie    70  ). Cette dernière technique est proche de celles des potiers de
l'§‰arbay™®n (Ta¿t-i-Sulaym®n), datable de la période du déclin des grands Sal™‚qides














avec  la  céramique  s®m®nide 49 et plus particulièrement celle de Sir™®n, conduit à
formuler l'hypothèse suivante : pourrait-il y avoir eu un déplacement d'artisans potiers,





A Sir™®n,  les céramiques sont datées de 950-1050  ;  la ville aurait commencé à
décliner à partir de  l'arrivée des Sal™‚qides, en 1040 52. La fuite des potiers persans
devant  la menace  sal™‚qide pourrait  les  avoir  conduits  jusqu'en divers points de  la
vallée de l'Euphrate 53. La présence d'artisans persans à May®d¬n pourrait être liée aux





































A Antioche, un  fragment  se  rapproche, d'après  ce que  l'on voit du décor, des
motifs utilisés dans  les décors peints à  l'engobe  rouge.  Il s'agit  là d'un décor peint à
l'engobe blanc, sur pâte rouge et sous glaçure jaunâtre. Cependant, aucun engobe rouge
n'est signalé 56.











A Tell  ∞ah¬n,  le  groupe  très  "homogène"  de  céramiques  datées  du XIe  siècle
(appelé "Shahin ware") est similaire à notre groupe. Cependant, dans deux cas (types E































bord  évasé. Le  décor  incisé  est  plus  finement  exécuté mais  composé  de  la même
manière qu'à Ab‚ —ar¬fa. L'ensemble  est  recouvert d'une glaçure verte brillante. La
forme  n'est  pas  tout  à  fait  identique  à  celles  de RaΩba  car  une  nervure marque  la
jonction panse - fond à l'intérieur. Il provient d'un niveau daté 800-900 67.
A ‘Aqaba, les formes sont proches mais ne sont pas complètement semblables à
celles de RaΩba  et  les motifs des  incisions  sont différents 68. Ces exemples ont été
trouvés  dans  des  niveaux  datés  de  la  deuxième moitié  du Xe  siècle. D. Whitcomb
n'exclut pas la possibilité d'importations syriennes 69.
En l'état actuel de nos connaissances, la production de May®d¬n semblerait avoir






question.  Cependant,  par  rapport  à  la  période  précédente  où  les  céramiques  sont





On  peut  proposer,  à  titre  d'hypothèse,  que  l'atelier  s'est  développé  à RaΩba  à
l'époque où celle-ci était indépendante et gouvernée par les Mird®sides (Ban‚ Mird®s,
1009-(1024-1060)-1067),  c'est-à-dire dans  la première moitié du XIe  siècle. Durant
cette  période,  la Syrie  du Nord  et  la ©az¬ra  bénéficient  d'un  calme  relatif  et  d'une















-  Les  premiers  existent  dans  les  niveaux  II  et  IIIa  alors  que  les  seconds
n'apparaissent qu'au niveau IIIe de May®d¬n et IIa de RaΩba. Il y a donc un hiatus entre
les deux.









                                                
70 Bianquis, Th. EI2, p. 117-125.
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poids  en  verre  estampés,  de  la  fin  du  XIe  siècle.  Ils  sont  recouverts  de  glaçure
monochrome  (verte, miel,  bleue  ou  aubergine). Le  lapin  est  un motif  couramment
utilisé 73.
A Istanbul, il existe plusieurs sortes de sgraffiato-s : la Fine Sgraffiato Ware, aux

















A RaΩba  - May®d¬n,  les  céramiques  à glaçure plombeuse  sur  engobe  épais,  à
décor incisé ou gravé monochrome ou polychrome (catégories    77  et    76  , fig. 157 - 175),
apparaissent simultanément, dans la couche immédiatement antérieure au niveau détruit











semblent  apparaître  à RaΩba-May®d¬n. Ces différences peuvent  s'expliquer par des
provenances diverses.
A RaΩba,  la  plupart  des  fragments  semblent  appartenir  à  un  groupe,  réparti
géographiquement dans  la région de  la moyenne vallée de  l'Euphrate et de  la steppe
syrienne. L'une de ses caractéristiques est la forme des bases, que l'on retrouve à Qal‘at
©a‘bar 77, al-Min®’ 78, Antioche 79, ºam® 80 et ‘§na 81.










Aussi  bien  par  les  formes  que  par  le  décor,  le  groupe  offre  des  parallèles











exemple  à Arqa 86, Tripoli  87, Dima·q  88 et en Palestine  89, où elles remplacent les
céramiques communes glaçurées turquoises (catégories    49  et    45  ).


























céramiques  glaçurées  de  l'époque  parthe. Elle  a  été  retrouvée  en  faible  quantité  à
May®d¬n mais ne semble pas postérieure au Xe siècle car elle n'apparaît pas dans  le
niveau  II,  où,  pourtant,  une  quantité  importante  de  céramique  a  été  collectée. Les
formes sont peu nombreuses, peut-être en raison du faible nombre de tessons retrouvés
(fig. 178  - 184).  Il  s'agit de bassins  à  lèvre  repliée  à  l'horizontale  sur  l'extérieur  et
enroulée et de jarres à encolure tronconique, parfois appelées Hibs 90.
Dans le niveau II, la catégorie    82  disparaît pour laisser la place à la catégorie     49  ,






















Au niveau  IIId,  la pâte  jaune et  fine  laisse  la place à une pâte de  texture plus
sableuse et de couleur  rosée  (catégorie     45  ), dans laquelle sont réalisées des formes









le nom de "céramique de Raqqa". Elle  l'imite également dans  les  formes puisque  la
forme associée à ce décor peint est le plus souvent une écuelle à marli (fig. 354 - 363).
En revanche, certains détails morphologiques sont traités différemment, comme la lèvre
à décor pincé  formant un  feston et  le pied à profil particulier  (fig. 382  - 386). Cette














Les  céramiques  communes  tardives  à  glaçure  turquoise  (catégories     49  et     45  )
existent sur le site de Qal‘at ©a‘bar 95, dans la vallée du Bal¬¿  96, à Raqqa 97, Ru◊®fa 98,
Qa◊r  al-ºayr  al-∞arq¬ 99, ‘§na  100, S®marr®’  101 et à Suse  102. Dans la région de































de  fond  avec  la  pernette  collée  à  l'intérieur  par  la  glaçure.  Il  s'agit  peut-être  de






































Égypte. Cependant,  une  technique  différente  (les  grains  de  quartz  étaient  liés  à  la
gomme pour le façonnage puis la glaçure stabilisait l'ensemble au cours de la cuisson),
utilisée  alors,  et  le  fait  que  la  pâte  siliceuse  n'était  plus  employée  à  l'époque
préislamique,  tendraient  à  supporter  l'hypothèse  selon  laquelle  la  pâte  siliceuse
médiévale serait une invention indépendante 120. Cependant, la "réapparition" de la pâte
siliceuse vers le XIe siècle n'est peut-être pas totalement fortuite. En effet, les IXe et Xe
siècles  correspondent,  en  Égypte,  à  une  période  de  recherches  systématiques  des





siliceuses  anciennes  auraient  pu  être  redécouvertes  à  cette  occasion  et  les  potiers
égyptiens auraient alors développé  la pâte  siliceuse. Selon Venetia Porter et Oliver






sableuse,  pourrait  illustrer  une  étape  de  transition  entre  les  céramiques  à  pâtes
argileuses et  les céramiques à pâtes  siliceuses 123. Des analyses pétrographiques ont








D'après  Robert  B.  Mason  et  Edward  J.  Keall,  les  premiers  décors  de  type
sgraffiato utilisent un engobe dont la composition minérale est la même que celle des
















century Splashed sgraffiato produced  in both Iraq and Egypt..., may  indicate  that  the
technology was always a part of  the mainstream  repertoire but was not utilized  for
making entire vessels until  the mid-twelfth century. Although  it may be argued  that
Incised wares mark a transition necessary in the switch from slips to entire bodies, we
would  consider  that  such  a process would  take  considerably  less  time,  and  involve
considerably  less  experimenting  than  the  great  bulk  of  incised wares  indicate. An
equally likely hypothesis is that exposure to glass-making techniques and raw materials
in Syria enabled potters  there  to apply stonepaste  technology  to making bodies 126».
L'hypothèse du passage de  la "proto-siliceuse"  iraqienne à  l'engobe siliceux n'est pas
non plus entièrement satisfaisante dans  la mesure où  la silice est ajoutée dans un cas
sous forme de verre pilé et dans l'autre sous forme de quartz 127.
Côté  Perse,  des  analyses  sur  la  composition  chimique  des  pâtes  persanes
anciennes ("Seljuq white ware") ont été effectuées, pour tenter de définir s'il existe une
période d'élaboration de la pâte siliceuse telle qu'elle est utilisée à partir de la deuxième





qualités  répondant  aux  exigences  de  la  poterie.  Ceci  expliquerait  également  la
multiplication des centres de production de pâte siliceuse II, dans laquelle la quantité
d'argile utilisée est moindre 129.







l'argile dans  la  région qui nous  intéresse. Le problème  semble être ailleurs  ;  la pâte
siliceuse demande une technique plus élaborée. Aucune de ces hypothèses, concernant







et  de  la  glaçure  :  fine  (siliceuse  I,  connue  dans  les  publications  sous  le  nom  de







sont  tournées  :  sur  le  plat  fig.  456,  des  traces  de  tournage  apparaissent  sous  la
glaçure 130.
Les couleurs des pâtes siliceuses ne sont pas toujours claires : à Qal‘at  ©a‘bar,
RaΩba, Raqqa,  ‘§na,  etc.,  elles  sont  blanches,  parfois  jaunâtres  ou  grises. Mais,  à






Antioche,  il  existe  à  la  fois des pâtes  siliceuses blanches ou gris  clair  et des pâtes
siliceuses rouges-brunes 131, de même à Arqa  132. Ces pâtes rouges-brunes sont utilisées
pour les mêmes formes que les pâtes claires. Quelques fragments ont à May®d¬n, une
pâte  couleur  lie-de-vin,  avec  une  glaçure  turquoise  opaque.  Plusieurs  centres  de
fabrication de pâtes  siliceuses pourraient avoir existé  simultanément,  fabriquant des
formes stéréotypées, mais en ajoutant, à la silice, l'argile locale, ce qui expliquerait les
couleurs  claires  pour  la  vallée  de  l'Euphrate  et  orangées-rouges  pour  la  côte  syro-
libanaise.
En ce qui concerne  les pâtes,  les comptages ont  fait apparaître  la chronologie
relative suivante :










































La  céramique  à  pâte  siliceuse  fait  son  apparition,  à May®d¬n,  associée  à  la
"céramique de RaΩba", dès le niveau Ib. Si l'on peut mettre en doute cette attribution













pas  exclure  la  possibilité  d'un  léger  décalage  chronologique  entre  ces  deux
catégories 135.





sgraffiato  iraqiens à engobe siliceux, soit à  la fin du IXe  - début Xe siècle. La faible
quantité de  ces premières pièces  ainsi que  le manque de  sites de  référence dans  la
moyenne vallée de l'Euphrate pour la période des IXe  - XIe siècles ne permettent pas
d'en savoir plus 136. En revanche, il existe, en Iran, des céramiques en "pâte tendre"
























En  revanche,  la  technique du décor  incisé ou gravé, des "grains de  riz" et des
taches  au  cobalt  pour  rehausser  le  décor,  n'est  pas  sans  rappeler  la  "céramique
sal™‚qide" du nord de l'Iran (ateliers de K®·®n, Gurg®n, Rayy...) 141. Cette dernière est
datée par des inscriptions (sur les vases), à partir du dernier quart du XIIe siècle.





: Marylin  Jenkins,  à  partir  d'un  ensemble  de  pièces  complètes  à  décor  champlevé,
provenant de l'épave de Serçe Limanı, dont le naufrage est daté par des monnaies du
premier quart du XIe siècle, propose de revoir la datation de certains types céramiques,
dont  les motifs décoratifs et/ou  la  technique de  fabrication sont proches, comme  les
décors gravés ou incisés sous glaçure monochrome (céramique dite "de Tell Minis") ou

















Les  formes  sont  relativement  stéréotypées.  La  grande majorité  représente  le
groupe des écuelles, à bord droit ou à marli.









Le bord  retrouvé dans  le niveau  Ib est à  inflexion externe  légère  (fig. 388). A
partir du niveau  IIa,  les  rebords  sont plus nettement marqués.  Ils  sont  infléchis  sur






l'extérieur en oblique. Le marli n'est pas  très  large  (fig. 410). La panse présente des
segments relativement rectilignes et le changement de direction à mi-panse forme une





De même que  les glaçures,  les formes se diversifient avec  l'augmentation de  la






















Le passage de  la pâte  siliceuse  I  à  la pâte  siliceuse  II peut  s'expliquer par  la











des  pâtes  associées  aux  décors  lustrés  ont montré  que  ceux-ci  pouvaient  avoir  été
produits en Égypte, Syrie ou Iran 151.

























seul  indice, bien maigre, est un  rebut de cuisson daté du XIIIe  siècle, qui aurait été
trouvé dans la région de Ma‘arrat al-Nu‘m®n 156.






























installé  lors  de  la  construction  de  la  citadelle,  attribuée  à  al-‘§dil  (587-599/1191-
1202) 159. Contrairement aux céramiques persanes, peu de pièces proche - orientales
portent  des  inscriptions  pouvant  aider  à  la  datation  des  catégories  siliceuses 160. A
Raqqa, un bol porte une inscription avec le nom de ∞¬rk‚h II (1186 - 1239), ce qui sous-












































Les  céramiques  en  pâte  rouge  brique,  à  parois  fines,  dérivent  de  la  tradition
romano - byzantine. A l'époque byzantine, cette pâte est utilisée pour plusieurs sortes de
formes : des pots de cuisson à col (fig. 562, niveau Ia), mais aussi des casseroles, des
cruches,  gargoulettes  (fig.  563  -  564,  niveau  Iab),  pichets,  etc. 163. A l'époque
‘abb®sside, une seule forme est  largement répandue  : celle de  la marmite sans col, à
tenons  triangulaires  et décor d'impressions basculées  (fig. 550  - 558). Des  analyses
chimiques, réalisées sur plusieurs échantillons de brittle wares du nord-est syrien, dont
des tessons provenant d'une forme de marmite ‘abb®sside, ont montré que ces derniers
provenaient  d'un  centre  de  production  dont  l'activité  n'a  cessé  depuis  l'époque
romaine 164.




que  les  premiers  bords  (niveau  Ia)  ont  une  lèvre  à  épaississement  arrondi  interne
(fig. 551), les seconds (niveau IIa) ont le même épaississement mais avec, en plus, une






rainure  sur  le  dessus  de  la  lèvre  (fig. 557). Celle-ci  pourrait  avoir  été  destinée  à
maintenir un couvercle, cependant aucun fragment de cette sorte d'objet, en brittle ware,
n'a  été  retrouvé  à  May®d¬n.  Au  niveau  II  apparaissent  également  des  bords  à
















La  forme  de marmite  à  tenon  (catégorie     6) a été retrouvée dans la moyenne
Mésopotamie (Ab‚ —ar¬fa 166, Tul‚l al-U¿ay¥ir  167, S®marr®’  168, ‘§na  169), la ©az¬ra
(Dibsi-Fara™ 170, Vallée du Bal¬¿  171, Raqqa 172), la steppe syrienne (Ru◊®fa  173, Qa◊r al-









Vers  le  sud,  aucune  forme  de  marmite  n'est  publiée  pour  ºam®,  cependant,  de



















































ronde ou ovale qui  s'attachent  sur  le bord droit  (fig. 569)  ;  les  secondes  imitent  les
marmites en stéatite des époques umayyade et ‘abb®sside 186. Le fond est plat, les parois


















bord replié sur  l'extérieur et anses horizontales relevées de  la catégorie     10  (fig. 580 -
581, 584).


















d'une  forme qui  reflète sa  fabrication par modelage au moyen de plaques  (fig. 594  -
596). Elle est faiblement représentée et existe à partir du niveau IIId à May®d¬n. Aucun
fragment  ne  provient  de RaΩba. Elle  pourrait  être  datée  du milieu  du XIIIe  siècle
environ.
Un fait semble constant au cours des différentes périodes : lorsqu'une production
"grossière"  apparaît,  les  formes de  son  répertoire  imitent  celles des  catégories plus






La  version  céramique  de  la  vaisselle  de  pierre  (catégorie     4) existe à Raqqa-
Nikephorion 187 et à Suse, dans un niveau daté du IXe siècle 188.
Les céramiques utilisant le basalte comme dégraissant sont nombreuses en Syrie
du sud car cette  roche est  la plus courante de  la  région. Cependant,  les  formes sont
différentes. La quantité de ces céramiques  (catégorie     1) sur les sites de la moyenne
vallée de l'Euphrate 189 peut s'expliquer par les qualités propres au basalte 190.






































S®marr®’ 199, ‘§na  200, Raqqa  201, Mad¬nat al-F®r  202, Qa◊r al-ºayr al-∞arq¬  203, øirbat
al-Maf™ar 204.








ou  à  carène  simple ou double,  à une  anse,  et  col  légèrement  évasé  à  lèvre  amincie
(fig. 693 - 706). L'ouverture est relativement  large (8,5 cm de diamètre externe). Ces
pots  semblent  réalisés  rapidement  et  en  série  car  les  formes  sont  proches  et  les
proportions  restent  les mêmes  (le  diamètre maximal  de  la  panse  est  généralement
compris entre 9 et 10 cm). Les formes les plus fréquentes sont à double carène et les
panses arrondies sont plus rares. Il semblerait que ces dernières apparaissent d'abord,
dès  le niveau  IIa. Le passage de  la panse  ronde à  la panse à double carène est dans



























Au  niveau  I,  la  catégorie     40  (fig. 755 - 763) utilise la même pâte que les
céramiques fines de la catégorie    24  , qui ne sont peut-être qu'une production annexe à
celle  des  céramiques  moulées.  Cette  première  sorte  de  céramique  moulée  est



























utilisées  dans  d'autres  arts mineurs  contemporains  (arts  du métal  par  exemple)  y
compris non musulmans, et en décoration architecturale (stucs). Les motifs, comme les
inscriptions, sont à vocation prophylactique. Avec la catégorie    107   , même si les motifs




Les motifs  utilisés  sur  les  poteries moulées  ‘abb®ssides  (catégorie     40  ) sont
fréquents à Ramla 208, ºam®  209, al-Min®’ 210, Mad¬nat al-F®r  211, Raqqa  212, Ru◊®fa 213,
Qa◊r al-ºayr al-∞arq¬ 214, º¬ra 215, S®marr®’  216 et Suse  217. Des fragments de moules,
laissant supposer la présence d'ateliers, ont été retrouvés à Ramla et º¬ra 218. Pour ce
dernier  site,  on  dispose  également  d'une  inscription  sur  un  bol  retrouvé  à Raqqa
signalant sa confection à º¬ra 219. Les produits de l'atelier de º¬ra sont exportés sur les
sites de la vallée de l'Euphrate, dont May®d¬n, et plus à l'est. Aucun de ces produits ne




l'Iraq  jusqu'à la moyenne vallée de  l'Euphrate. Elles ont  été  retrouvées  à W®sifl 220,
K¬· 221, à proximité de Ba∫d®d  222, Raqqa  223 et Qal‘at ©a‘bar  224. En revanche, aucun
vase ou fragment de cette catégorie n'a été retrouvé à Apamée 225.




















La  catégorie     107   a été retrouvée en Iraq  226, ainsi qu'en Syrie intérieure, à












Les  bassins  de  l'époque  ‘abb®sside  sont  reconnaissables  par  la  rainure  qu'ils
portent sur le dessus de la lèvre (fig. 796, catégorie    23  ). Cette forme existe, dès l'époque


















A May®d¬n,  cette  forme de bassin,  avec un bord qui devient  arrondi, perdure
jusqu'au niveau IIIa, c'est-à-dire jusqu'à la fin du XIe - début du XIIe siècle.
Les  bassins  à  parois  évasées,  sans  anses,  à  lèvre  repliée  sur  l'extérieur  à
l'horizontale et aplatie, de 15 - 20 cm de hauteur (catégorie    30  ) apparaissent au niveau
Ib (fig. 836). Ils deviennent très nombreux au niveau II et les bords offrent des profils









considère  la  forme générale des cuves, bassines ou  jattes, on  remarque qu'elles sont
connues dans le sud-ouest de l'Iran, dans le nord de la péninsule arabique, en Iraq et en

















Les  pots  et  bols  à  lèvre  dédoublée  (fig. 800  -  804)  sont  caractéristiques  de
l'époque  ‘abb®sside  (catégorie     23  ). Le décor d'écrasements réguliers sur la partie
inférieure de la lèvre des bols (fig. 793 - 795), n'est plus utilisé après le niveau IIa. Il



























Les pots à  lèvre dédoublée  sans décor existent à al-Mad®’in  (Ctésiphon) 248, à






La  forme de  jarre  la plus ancienne,  retrouvée à May®d¬n, est  sans col, à  fond



































Il  existe  au  niveau  II  un  fond  pointu  en  pâte  jaune  claire  contenant  peu  de
dégraissant  (catégorie     30  ), avec l'intérieur bitumé (fig. 935). Il s'agit d'un unique
fragment d'une forme de jarre torpille, connue à Suse où elle est datée du IXe siècle 257.


















- Au  niveau  IIIdef,  il  existe  deux  sortes  de  jarres  de  taille moyenne,  à  pied







































abandon  se  situe au moment de  l'utilisation plus généralisée de  la glaçure alcalino-
plombeuse turquoise, c'est-à-dire au début du XIIIe siècle.








d'y  puiser  facilement,  et  n'ont  pas  toujours  d'anses,  n'étant  pas  destinées  à  être
transportées. Elles  bénéficient  d'une  décoration  soignée. L'importance  accordée  au
décor montre que ces jarres devaient être placées dans la pièce de réception et non dans
une  réserve  ou  un  coin  de  la  cuisine.  Elles  sont  fréquemment  accompagnées  de
couvercles, eux aussi décorés.
On peut  suivre assez aisément  l'évolution de cet objet à  travers  les différentes
périodes.
A  l'époque ‘abb®sside,  il existe une forme de  jarre particulière, dont  le bord est














Les grandes  jarres  en pâte  jaune pâle  avec peu de dégraissant  (catégorie     30  ),
apparaissent au niveau IIa. Elles sont faites en deux parties qui sont ensuite soudées, ce
qui  leur  confère un profil  en  courbe discontinue  (fig. 927). La  lèvre  est  en général
épaissie  à  l'extérieur  et  arrondie. La moitié  supérieure porte un décor où  se mêlent
plusieurs techniques : il peut être tracé à l'ongle ou au peigne, excisé et combiné à des













Une  forme  entière  proche,  quoique  plus  trapue  que  la  forme  complète  de
May®d¬n, a été retrouvée au cours des fouilles de Tell Hr¬m 265. Les décors incisés et
excisés sur  les grandes  jarres sont connus à Raqqa 266, dans la vallée du Bal¬¿  267, à
Qal‘at ©a‘bar, où  ils ont  été  retrouvés dans un niveau de  l'époque  zankide 268, et à
ºam® 269.














Ces  jarres  sont  fréquentes  en  ©az¬ra,  et  en  Mésopotamie 271. Elles existent
également à ºam® 272. Elles auraient été fabriquées à Maw◊il ou Sin™®r, à l'époque
zankide, c'est-à-dire entre 1127 et 1262 273. Les niveaux dans lesquels les fragments ont
été  retrouvés, à May®d¬n  (niveaux  IIIc et  surtout  IIId),  sont datés de  la  fin du XIIe
jusqu'au milieu  du XIIIe  siècle. Cependant,  ceci  n'est  pas  suffisant  pour  affiner  la




























Deux  formes de cruches existent  ;  la première, à double carène, est proche de
celles réalisées en pâte fine (fig. 653). La seconde est caractérisée par son embouchure,




-  Des  cruches  à  une  anse,  fixée  sur  la  partie  médiane  du  col,  décoré  de































Une  forme  similaire  a  été  retrouvée  à Qa◊r  al-ºayr  al-∞arq¬ 277 et à Qal‘at
©a‘bar 278.
Une  forme  pratiquement  complète,  de  taille  moyenne,  est  décorée  de
déformations obliques pratiquées avec un objet genre spatule. Un filtre était installé à la
base  du  col  (fig. 735).  Elle  provient  du  puits  [104] mais  des  fragments  de  décor
similaire  ont  été  retrouvés  dans  le  niveau V. La  forme  générale,  à  panse  carénée,
rappelle les cruches sans filtre du niveau IIIcde.
Les bouteilles à col étroit




















Il  est  alors  évasé  vers  le  haut  et  le  bas,  avec  une  annelure  dans  la  partie médiane
(fig. 871).
Les gargoulettes







Les  gargoulettes  en  pâte  sableuse  (fig.  870,  catégorie     25  ) existent à l'époque
mamel‚ke, au niveau V de May®d¬n et II et IV de RaΩba.




(voir  section  IV.2.2.1.)  révèlent une  façon différente de boire  :  la quantité d'eau est
moindre et  le contenu ne peut être destiné qu'à une seule personne. Le passage de  la













Les  lampes à huile  les plus anciennes ne sont pas glaçurées  ;  la  lampe moulée
































Cet  exemplaire  pourrait  illustrer  le  passage  de  la  lampe  en  brittle ware à  la  lampe
tournée en pâte argileuse glaçurée, à décor jaspé.
L'évolution de  la  lampe  tournée  reflète  les différents procédés utilisés dans  sa
fabrication.













- La première forme, au niveau Ia, semble un peu  lourde  :  le fond est plat et  le
réservoir est large et collé contre la panse de la coupelle ; les parois sont relativement
épaisses et reprises à l'extérieur. Elle n'est pas glaçurée (fig. 51).
- Au niveau II,  il existe deux formes différentes. Dans  le premier cas,  la  lampe
paraît  fabriquée  en deux  temps : un petit vase  est d'abord  tourné, puis  la panse  est
pincée de manière à emboîter  la partie supérieure du vase dans  la partie  inférieure et
former ainsi le réservoir (fig. 65). Le fond est plat et les parois sont minces. Cette forme
est recouverte de glaçure jaspée (catégorie    71  ).
Les  lampes  à huile  en pâte  siliceuse  fine,  à glaçure  incolore,  apparaissent  au
niveau  IIa  (fig. 394). Elles ont un pied concave, une coupelle à bords évasés, et un
réservoir large à parois arrondies. Le profil reste très proche de celui des lampes en pâte
argileuse  à glaçure  jaspée   (fig. 73), monochrome verte  (fig. 104,  catégorie     93  ) ou
turquoise (fig. 187, catégorie    49  ).
- La même  forme, déclinée dans  les mêmes catégories, existe au niveau  IIIab.
L'anse s'attache parfois à l'extérieur du réservoir (fig. 270, 419, 479 - 480). Les pièces à
pâte  siliceuse  intermédiaire  sont généralement  recouvertes d'une glaçure de  couleur
turquoise et très rarement blanche, cobalt ou aubergine. A Fusfl®fl, la typologie distingue



















ou  évasé,  dont  le  bord  est  pincé  pour  tenir  la mèche  (fig. 349  -  350). Une  lampe





La  répartition des  lampes à  réservoir en pâte argileuse,  tournées, avec ou sans
glaçure,  est difficile  à  établir  car  il y  a peu de  formes de  lampes publiées dans  les
rapports de fouilles. Il semblerait, d'après les éléments dont nous disposons, que cette













dans une pâte  rouge brunâtre,  est  recouverte de glaçure plombeuse marron 299. Les
lampes de RaΩba ont des caractéristiques différentes et proviendraient d'un autre atelier.
Outre des écuelles,  les ateliers de RaΩba, au XIe siècle pourraient avoir fabriqué des








à  ‘§na 302, Qa◊r al-ºayr al-∞arq¬  303, ºalabiyya  304, Antioche  305, ºam®’  306,
Dima·q 307, Ba‘albak  308 et Tripoli  309, soit sur des sites sur lesquels la période
mamel‚ke est représentée.
















Les objets  sphéro  - coniques ont  suscité une  littérature abondante,  la question
majeure  étant  celle  de  leur  fonction 310. Les diverses théories émises à ce sujet
bénéficient chacune d'arguments plus ou moins fondés :
- Par leur forme, ces objets rappellent les grenades défensives 311.
- Une  inscription  retrouvée  sur un objet provenant de S®marr®’  ("...bois  avec
plaisir")  conduit  certains  à  penser  qu'ils  servaient  à  contenir  du  vin 312 tandis que
d'autres proposent d'y voir des flacons à parfums 313.
- Une autre hypothèse, appuyée par des analyses chimiques, donne la faveur à des









la vapeur  lorsqu'ils étaient placés près du  feu ou bien à attiser ce même  feu de  leur
souffle.

























Il  semblerait  que  la  production  de  ces  objets  ait  commencé  à  décliner  après
l'invasion mongole. Sauf un, aucun objet daté sûrement du XIVe siècle n'est connu 319.
Ces objets sont  répandus dans  tout  le monde musulman oriental, de  l'Égypte à
l'Afghanistan 320. La multiplicité des sites sur lesquels les objets sphéro-coniques ont
été  retrouvés conforte  la  thèse de plusieurs ateliers producteurs. Certains centres de
production sont connus  : des ratés de cuisson ont été retrouvés sur plusieurs sites du
Caucase  et de  l'Asie Centrale 321 et à B®lis  322, où ont été retrouvées des blocs de
plusieurs pièces collées les unes aux autres à cause d'une cuisson mal conduite.


















Les  tuyaux postérieurs  (catégorie     30  , niveau II) ont seulement une extrémité
élargie ou  rétrécie et étaient maintenus  les uns dans  les autres au moyen de mortier.
Plusieurs gabarits différents ont été retrouvés à ce niveau (fig. 968 - 978).
Les  tuyaux  les  plus  récents  (catégorie     25  , May®d¬n niveau IV et RaΩba) ont
uniquement  une  extrémité  rétrécie  et  légèrement  conique  pour  pouvoir  pallier  aux








les  constructions  de May®d¬n  et  de RaΩba. Les  fouilles  ont  fait  apparaître  que  la
seconde ville de Rahba avait été construite en grande partie avec des briques provenant






l'Euphrate,  de  grandes  tranchées  ont  été  creusées  à  partir  des  derniers  niveaux
d'occupation pour récupérer le matériau des principaux murs.










"Ba◊ra" I IXe (pré-S.)- Xe Iran,  péninsule  arabique,  Mésopotamie,  Syrie,
Jordanie, Palestine, Égypte
"Tell Aswad" I début IXe (pré-S.) Mésopotamie et Syrie centrale




bouteille    15   I IXe (pré-S.) Suse, Mésopotamie, Syrie, Jordanie, Palestine
moulée    40   I-IIa IXe (pré-S.) - mil. XIe Suse,  Mésopotamie,  vallée  de  l'Euphrate,  Syrie
centrale
bassins    23   I-IIa IXe (pré-S.) - XIe Syrie du Nord et centrale
pots    23   I-IIa IXe (pré-S.) - Xe Mésopotamie, Syrie, Jordanie, Palestine
jarre à eau    23   I-IIa IXe (pré-S. ?) - Xe Syrie centrale
marmites    6 I et II IXe - Xe ©az¬ra, Syrie du Nord, centrale et de l'Ouest
lampe    6 IIa IXe - Xe Moyenne vallée de l'Euphrate et Syrie du Nord
cuisine    4 Ib IXe - Xe Suse, Raqqa




torpille    21   I-IIa IXe - Xe Mésopotamie
bassins    30   IIa-IIIa XIe - début XIIe Iran  du  Sud-Ouest,  nord  de  la  péninsule  arabique,
Mésopotamie, Syrie (sauf le Sud)
pichets    15   (II)-IIIa XIe - début XIIe Mésopotamie, moyenne vallée de l'Euphrate
jarre    30   (II)-IIIa XIe Moyenne vallée de l'Euphrate
jarre à eau    30   IIa-IIIa XIe - début XIIe Moyenne vallée de l'Euphrate, vallée du Bal¬¿, ºam®
"RaΩba" IIa-IIIb XIe Moyenne vallée de l'Euphrate
siliceuse I IIa-IIIb XIe - XIIe Moyenne  vallée  de  l'Euphrate,  Syrie  de  l'Ouest,
Palestine
cuisine    1 IIa-IIIb XIe - XIIe Moyenne vallée de l'Euphrate
moulés    22   IIIb avant le milieu XIIe Mésopotamie et moyenne vallée de l'Euphrate




cuisine    10   IIIbc, RIb fin XIIe-milieu XIIIe Syrie de l'Est, centrale et du Nord, Palestine
siliceuse II IIIc-V XIIIe Moyenne et haute vallée de l'Euphrate, Syrie, Jordanie,
Palestine et Égypte, Europe
jarre à eau    26   IIIc-IV fin XIIe-milieu XIIIe Mésopotamie, ©az¬ra, ºam®
moulés    107    IIId 1ère moitié XIIIe Mésopotamie, Syrie centrale et de l'Ouest
glaçure    46   IIId-IV, RII 2e quart XIIIe Moyenne vallée de l'Euphrate et Qa◊r al-ºayr






IV milieu XIIIe Moyenne  vallée  de  l'Euphrate,  Syrie  centrale  et  de
l'Ouest
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Nous  avons  préféré  présenter  ces  résultats  sous  la  forme  d'un  tableau,  en
regroupant  les différents  sites  sous  le nom plus général d'une  région, plutôt que de
présenter des cartes, certes plus précises, mais que  la  rareté des sites  rendent moins
significatives. Nous avons pour cela utilisé des termes uniformisés : Mésopotamie pour





fois  à RaΩba-May®d¬n  et  sur  d'autres  sites  est,  rappelons-le,  imprécise  du  fait  du
manque d'éléments de comparaison. Cependant, quelques hypothèses peuvent en être
déduites.
L'étude  plus  attentive  des  céramiques  des  niveaux  ‘abb®ssides  a  fait  ressortir
l'existence  d'un  assemblage  de  la  période  pré-S®marr®’  (avant  836)  et  d'un  second
ensemble, plus tardif.
A  l'époque  ‘abb®sside  pré-S®marr®,  des  céramiques  fines  ou  communes  sont
largement répandues, de Suse à la Palestine (les pots à lèvre dédoublée, les cruches à
panse ronde et les bouteilles). Les pièces en pâte commune de très grande taille, comme
les  bassins  et  les  jarres  à  eau,  voyagent moins  loin  et  sont  réparties  dans  la Syrie
centrale et septentrionale. A  la même époque,  les glaçures  turquoises, héritières des
glaçures  partho-sassanides,  sont  commercialisées  en Mésopotamie  et  dans  l'ouest




A  l'époque  de  S®marr®’,  certaines  catégories  sont  distribuées  dans  un  vaste










Par  ailleurs,  il  semblerait,  d'après  la  répartition  géographique  des  différents
groupes, qu'il existe des ateliers  (ou des  régions) spécialisés dans  la  fabrication d'un
produit  particulier. On  sait  déjà  que  les  glaçures  opaques  ainsi  que  les  glaçures
turquoises proviennent de Ba◊ra et que  les marmites en brittle ware proviennent du
ø®b‚r.  Le  fait  que  les  groupes  de  céramique  fine  ou  commune  soient  clairement
individualisés aussi bien par la pâte que par la répartition géographique ne plaide-t-il
pas  en  faveur  de  grands  centres  producteurs,  avec  une  large  distribution  (variable
suivant les produits), plutôt qu'en faveur d'une multiplicité d'ateliers locaux ?
A  l'époque  suivante,  c'est-à-dire  sans  doute  à  partir  de  la  fin  du Xe  siècle,
certaines catégories sont localisées uniquement dans la moyenne vallée de l'Euphrate :




qui se  recoupent  : de  l'Iran de  l'Ouest à  la Syrie centrale, pour  les pichets,  la  forme
générale  des  bassins  en  pâte  claire  ainsi  que  pour  les  glaçures  communes  vertes-
turquoises  ou,  pour  les  catégories  qui  perdurent  à  la  période  suivante,  comme  les








aussi dans  la Syrie centrale.  Il  semblerait que  la moyenne vallée de  l'Euphrate et  la
steppe  soient  intimement  liées,  à  cette  période,  facilitant  ainsi  la  circulation  des
céramiques. La région, formée par la Syrie centrale et la Syrie de l'Est, est au centre de









Robert Mason a  fait  remarquer qu'à  travers  la primauté de certains ateliers au
cours de la période islamique, on peut suivre le cheminement des artistes fabriquant les




A  la  fin  du XIe  -  première moitié  du XIIe  siècle,  il  n'y  a  pas  de  catégories
spécifiques bien déterminées. Les céramiques du niveau II existent encore souvent aux
niveaux  IIIa  et  IIIb. Seul un  type de  céramique moulé  est  relativement bien  connu









‘abb®sside  à  l'époque  ayy‚bide,  une  continuité  géographique  dans  la  tradition  de
fabrication des céramiques à décor moulé ou appliqué.
Toutes les autres catégories céramiques, des époques ayy‚bide et mamel‚ke, sont







les  échanges  de  céramiques,  limités  aux  céramiques  décorées mais  non  glaçurées
pendant l'époque ayy‚bide, ont été interrompus à la fin de cette période, probablement
suite à  la destruction de Ba∫d®d par  les Mongols en 1258. A  l'époque mamel‚ke,  la
moyenne vallée de l'Euphrate et la steppe sont entièrement tournées vers l'Ouest.
L'analyse de  la diffusion géographique des  types céramiques connus reflète  les


















la  région. La  citadelle  de RaΩba  devient  alors  le  pivot  de  la  défense  orientale  des




les  données  textuelles. Grâce  à  l'exploitation  des  données  de  terrain,  le  plan  des
structures ainsi que la stratigraphie des chantiers ont pu être reconstitués.




(avant 836), ce qui confirme  l'hypothèse de  la  fondation de  la ville à  l'époque d'al-
Ma‘m‚n.
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La  période  de  la  fin  du Xe  au  XIe  siècle, mal  connue  sur  d'autres  sites,  est
représentée  à RaΩba-May®d¬n,  dans  les  secteurs  fouillés,  par  d'épaisses  couches  de
colluvions  riches en céramiques. Le peu de structures découvert  (quelques murs) est
compensé par la mise en évidence d'un atelier de fabrication de céramique glaçurée. Ce
dernier a été  repéré grâce à  la  trouvaille de  rebuts de cuisson non glaçurés, dans un













diffusées  dans  une  région  restreinte,  de  ‘§na  à Qal‘at ©a‘bar,  c'est-à-dire  dans  la
moyenne  vallée  de  l'Euphrate.  L'intersection  des  zones  de  répartition  des  autres
catégories  céramiques  datées  du XIe  siècle  correspond  à  la  Syrie  centrale  et  à  la
moyenne vallée de  l'Euphrate  ; ces deux  régions paraissent étroitement  liées à cette
période, du point de vue de la circulation des céramiques. Ceci correspond au territoire
contrôlé par les Mird®sides, pendant la période d'indépendance de RaΩba et montre que
cette  dynastie,  d'origine  bédouine,  gouvernait  en  étroite  liaison  avec  la  steppe,  qui
abritait les forces armées des Ban‚ Mird®s.
La puissance des Mird®sides rendait  l'activité économique florissante  : dans  les
niveaux de cette époque, pour laquelle aucun monnayage islamique n'est attesté, trois
monnaies byzantines, datées du milieu du XIe siècle ont été découvertes.
En  ce qui  concerne  l'étude de  la  céramique proprement dite, une  contribution
nouvelle est apportée par  l'analyse du matériel de RaΩba-May®d¬n, aux questions de
datation  de  certaines  catégories,  entre  autres  sur  le  problème  de  l'apparition  des
céramiques à décor de type sgraffiato et des pâtes siliceuses.











fin  du Xe  siècle. Ceci  remet  en  cause  l'idée généralement  admise  selon  laquelle  la
céramique à pâte siliceuse n'existerait qu'à partir de la fin du XIIe siècle.
L'importance  de  RaΩba,  comme  centre  urbain  au  sein  de  la  région  syro-
mésopotamienne du XIe siècle, continue à l'époque postérieure. La comparaison de la
superficie  de  la  ville,  déterminée  par  ses  remparts,  avec  d'autres  agglomérations











RaΩba mentionnées plus haut, et malgré  la distance qui  sépare  les deux  régions,  les
plans des maisons de May®d¬n auraient eux aussi subit une forte influence persane, au
début du XIIe siècle. Il faudrait alors imaginer des mouvements de populations de l'est
vers  l'ouest.  En  effet,  il  s'agit  là  de  plusieurs  exemples  concernant  l'architecture
domestique, pour  laquelle  les plans ne dépendent pas d'architectes mais plutôt d'une












comme  l'indique  leur  répartition  géographique. Encore  une  fois,  la  distribution  des
produits  semble  étroitement  liée  au  pouvoir  dominant. C'est  justement  pendant  la
période zankide, puis ayy‚bide, que  les céramiques à décors moulés ou appliqués se
diffusent, de la ©az¬ra, région d'origine de ces dynasties, vers l'intérieur de la Syrie. Les
cruches moulées des niveaux  IIIcd  (catégorie     107   ) se rencontrent plus profondément
vers l'ouest, signe de la mainmise effective des Ayy‚bides sur cette région.
Pendant  l'époque  ayy‚bide,  une  partie  des  structures  antérieures  est  réutilisée
tandis qu'apparaissent des changements dans l'organisation de l'habitat. Cette évolution
reflète une  recherche dans  la gestion de  l'espace, afin d'adapter  les  logements à une
concentration de la population. Les espaces vides sont occupés, certaines maisons sont





milieu  semi-rural, assez mal connue. Sa  fonction n'est pas clairement définie.  Il est
composé d'une cour centrale, avec une salle à piliers au sud et une tour sur le mur nord.














révèle une  coupure  entre  le milieu  et  la  fin de  la période  ayy‚bide. La plupart des
catégories de céramique des niveaux IIIcd n'existent plus au milieu du XIIIe siècle alors
qu'apparaissent des produits nouveaux, originaires des régions côtières ou de l'Égypte.
Les  céramiques  retrouvées  en  place,  sur  les  sols  incendiés  correspondants  à  la
destruction de  la ville du bord du  fleuve par  les Mongols,  sont  essentiellement des
céramiques  communes.  Elles  sont  connues  sur  des  sites  proches  et  ne  sont  pas
distribuées dans une  région  très étendue. L'insécurité des campagnes en cette  fin de
période ayy‚bide n'incite pas aux échanges à une grande échelle ; les petits ateliers se
multiplient et diffusent leurs produits localement. Même les céramiques plus luxueuses
comme  les  sgraffiato-s  tardifs (pour  le  type spécifique qui existe à RaΩba-May®d¬n),
bien que d'inspiration occidentale, ne s'étendent pas au-delà de la Syrie centrale.
L'abandon  de  la  première  ville  se  situe  au  début  de  l'époque mamel‚ke,  au
moment où les textes ne font référence qu'à la citadelle et à son rôle défensif, face aux
invasions  mongoles.  RaΩba  est  alors  le  bastion  le  plus  oriental  du  système  des
fortifications syriennes ; l'évolution de la seconde ville de RaΩba, au bord du plateau, est
étroitement liée à l'activité de la citadelle.
L'époque  mamel‚ke  est  assez  peu  documentée  archéologiquement.  Aucune
structure ne peut être attribuée uniquement de cette période. Il s'agit plutôt, dans le cas
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La présence de  tels objets,  à quatre kilomètres du  fleuve  et dans des niveaux
d'occupation permet de reposer  la question de  l'alimentation en eau dans  la vallée de
l'Euphrate à l'époque islamique. Les fonds bien caractéristiques des godets de noria ont
été  retrouvés,  en  prospection  ou  en  fouille,  sur  les  sites  longeant  le  Nahr  Sa‘¬d.






certaines  phases  de  construction  de  la  citadelle  et  de  la  replacer  dans  l'évolution
générale du site. Il n'est pas exclu qu'une structure antérieure existait avant la phase de






Les  échanges  économiques,  à  l'échelle  régionale,  dans  le  monde  médiéval
islamique,  sont peu connus. L'analyse de  la  répartition géographique des différentes
sortes  de  céramique  définies  à RaΩba-May®d¬n  (céramique  de  luxe,  céramique  de
cuisine, céramique fine et céramique commune) apporte une nouvelle contribution à ce
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